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PRÉFACE. 


Les Études qu’on va lire furent d’abord entre- 
prises pour éclairer par un commentaire les plus 
anciens traités de paix qui nous soient parvenus 
en lang-ue grecque. Ce travail me fit reconnaître 
chaque jour plus clairement, dans l’antiquité clas- 
sique, des usages et des principes fort sembla- 
bles à ceux de notre droit des gens, et, en 
augmentant pour moi l’intérêt des recherches 
commencées, il m’induisit à en élargir le ca- 
dre, sans en déplacer néanmoins le point de vue. 
Ce point de vue n’était pas, à proprement dire, 
celui d’un publiciste ; car le droit international 
n’est pas tout entier, je le sais, dans les actes qui 
en formulent des applications partielles et tem- 
poraires; mais il offre déjà, même en ces limites, 
le sujet d’observations bien attachantes. 
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Ainsi se développa peu à peu un chapitre d’his- 
toire dont la première rédaction fut soumise, 
en 1857, à l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres et fut imprimée, en 1859, dans le Recueil 
de ses Mémoires *. Depuis six ans, une vig*ilance 
toujours en quête de renseignements nouveaux 
et quelques-unes de ces heureuses rencontres que 
procure au philologue son commerce journalier, 
avec les textes de l’antiquité, m’ont aidé à corriger 
sur quelques points, à compléter sur beaucoup 
d’autres, mon premier-essai. J’ai tenu surtout à y 
rattacher certains documents, qui pouvaient pa- 
raître disproportionnés avec un mémoire acadé- 
mique, entre autres, les fragments du traité de 
Ramsès II Miamoun avec le prince de Cheta, tra- 
duits en français par le vicomte Emmanuel de 
Rougé, et que mon savant confrère avait bien 
voulu mettre à ma disposition : c’était là un do- 
cument précieux à comparer avec les plus an- 
ciens instruments du droit international de l’Eu- 
rope et de l’Asie occidentale. 

Avec ces divers développements, l’ouvrage at- 


* 2* série, tome XXIV, première 
partie ! Mémoire historique sur les 
irailés publics dans l’Antiquité, de- 
puis les temps héroïques de la Grèce 
jusqu’aux premiers siècles de Vère 
chrétienne. Un extrait anticipé de ce 


travail avait été lu, dans une séance 
publique de l’Académie, le 8 août 
1856, sous ce titre : Considérations 
historiques sur les traités internatio- 
naux chez les Grecs et chez les Ro- 
mains. 
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teig'nait presque les dimensions d’un volume. Je 
désirais qu’il pût être reproduit sous un format 
plus commode que celui de nos Mémoires acadé- 
miques, durable dépôt d’érudition, que le public 
n’ouvre pas souvent et qu’il admire de loin avec 
beaucoup trop de respect. Un ministre de l’Em- 
pereur, membre de l’Institut de France, a bien 
voulu seconder ce projet. Je prie M. Drouyn de 
Lhuys de recevoir, pour l’appui qu’il m’a prêté, 
l’expression de ma reconnaissance. Il m’est très- 
honorable de reproduire sous ses auspices un 
livre où l’on traite des pratiques et des principes 
de la diplomatie considérée comme une haute 
fonction de justice et d’humanité. En m’aidant 
à répandre ce livre parmi les lecteurs qui y 
sont le plus intéres.sés, l’éminenl homme d’État, 
j’ose l’espérer, n’aura pas seulement encourag'é 
les travaux d’un académicien son confrère ; il 
contribuera en même temps à dissiper quelques 
erreurs et à propag-er des notions plus justes sur 
un sujet toujours digne des méditations de nos 
légistes, surtout de ceux qui sont mêlés à la pra- 
tique du droit des gens. 

Le monde s’est tant agrandi depuis quatre siè- 
cles, les communications y sont devenues si faci- 
les et si rapides entre les peuples, que l’homme et 
la société nous semblent, à première vue, trans- 
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formés par ces conquêtes de la géographie et de 
la civilisation. L’Attique tout entière, au temps de 
sa plus brillante prospérité , n’atteignait pas en 
population le tiers de la population de Pendis, pas 
le quart de la population de Londres. Aristote 
déclarait ne pas concevoir un État de cent mille 
citoyens or la France compte aujourd’hui dix 
millions d’électeurs. Toutes les expéditions de la 
marine grecque et romaine (sauf quelques paissa- 
gères aventures) sont renfermées dans la Médi- 
terranée, c’est-à-dire dans une petite mer inté- 
rieure qu’aujourd’hui nous appelons dédaigneu- 
sement un lac; or il n’y a guère, maintenant, un 
amiral qui n’ait, au moins une fois en sa vie, fait 
le tour du monde. Le texte d’un traité conclu 
entre une ville crétoise et la ville de Rhodes sti- 
pule qu’en cas de guerre pour celle-ci, ses alliés 
crétois lui enverront, « dans le délai de trente 
jours, une armée auxiliaire de deux cents hom- 
mes *. » Trente jours pour expédier de Crète à 
Rhodes une poignée de soldats! 11 a fallu moins 
de temps à la France pour jeter cent mille hom- 
mes en Lombardie, ou pour couvrir par une dou- 

' Morale NichotnnchéenrK, IX, 10, Aristote, c’est ici lè citoyen qui agit 
pag.l76,éd.Bekker:«Dixhommes et qui vote, 
ne font pas une cité; cent mille n’en * Voir la traduction de ce traité 
font plus une. » L’homme, pour dans leV' Appendice. 
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ble armée de terre et de mer l’Empire ottoman 
menacé d’invasion. Que le monde ancien était 
petit en comparaison du monde nouveau ! Oui, 
mais l’homme a-t-il changé de nature parce qu’il 
a si fort élargi le théâtre de son action ? Au fond, 
les éléments de la vie sociale sont restés les mê- 
mes, si haut que son idéal se soit élevé par la pré- 
dication de l’Évangile. La civilisation chrétienne 
adoucit bien lentement nos procédés envers les 
peuples de race ou de civilisation inférieure ; et, 
entre nous Européens, les relations de peuple à 
peuple n’offrent pas toujours le plus édifiant spec- 
tacle. L’esclavage n’a pas encore disparu du 
milieu des chrétiens; ses défenseurs sont, chaque 
jour, moins nombreux et plus timides, mais enfin 
il a toujours des défenseurs; et, dans le sein de la 
société libre, un même conflit dure encore entre 
les riches et les pauvres, sous des noms à peine 
différents. La boussole, l’imprimerie, la vapeur 
et l’électricité, avec leurs merveilles, l’économie 
politique, avec la rigueur de plus en plus scientifi- 
que de ses formules, le crédit public, avec toute sa 
puissance, ont moins d’action qu’il ne semble sur 
ces misères. Quelques pages où Thucydide résu- 
mait et jugeait éloquemment les discordes et les 
révolutions de la Grèce sont restées, hélas! appli- 
cables à nos révolutions et à nos discordes les plus 
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récentes'. Quand les jug-es athéniens entraient 
en fonction, ils prêtaient le serment de n’appuyer 
de leurs actes ou de leur suffrage ni l’établisse- 
ment d’une tyrannie, ni l’abolition des dettes et 
le partage des terres * : ainsi le despotisme d’un 
seul et les excès d’une démocratie sans frein, tels 
sont les deux périls contre lesquels Solon avait à 
défendre la constitution républicaine d’Athènes. 
Je demande si le problème de la paix publique dif- 
fère beaucoup, dans les États modernes, de ce 
qu’il était dans les États de la Grèce antique. 

Un publiciste athénien, auteur d’un livre, écrit 
selon les plus saines doctrines des légistes moder- 
nes, sur le Droit des gens en temps de paix et en temps 
de guerre, le prof. Saripolos résume ainsi les pro- 
grès accomplis à cet égard depuis l’antiquité jus- 
qu’à nos jours ; «Chez les anciens, étranger et en- 
unemi étaient synonymes; aujourd’hui, étranger 
« et ami signifient une même chose’. «Mon con- 
frère d’Athènes est trop modeste pour ses ancê- 
tres, dont pourtant il connaît et montre si bien 
les théories et les exemples ; il est trop confiant 


• Guerre itu Péloponnèse, III, 
81-83. 

* Serment conservé dans le dis- 
cours de Démosthène contre limo- 
craie, § U9 et suiv. éd. Vœmel. 
On peut en rapprocher la réfuta- 
tion si précise et si ferme des doc- 


trines communistes qu’a écrite 
Aristote, dans sa Politique, II, 7, 
ctla célèbre comédie d’Aristophane : 
l' Assemblée des Femmes. 

* Introduclion{p.lS)deI’ouvrage 
rédigé en grec et publié à Athènes 
en 1860, in 8*. 
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dans les etïels de la raison et de la charité parmi 
ses contemporains. 

Les peuples se payent souvent de mots et se 
font d’étrang’es illusions. Il y a dix ans, un g-rave 
et long conflit entre les Etats-Unis et l’Angle- 
terre fut terminé par l’intervention officieuse et 
conciliante de quelques citoyens des deux pays. 
Là-dessus, grand bruit dans la presse améri- 
caine et dans la presse anglaise à l’honneur d’une 
si belle innovation ; c’en était donc fait de « cette 
relique monstrueuse du charlatanisme du moyen 
âge qu’on honore du nom de diplomatie ! » Ces 
chants de triomphe trouvèrent de l’écho jusque 
dans les journaux français '. Comme si l’heu- 
reux accident d’une conciliation improvisée sup- 
primait pour les peuples le besoin et le devoir de 
se faire représenter les uns chez les autres par des 
agents spéciaux, pour le service de leurs affaires 
et la solution de leurs différends ! 

Soyons plus modestes et continuons à reporter 
quelquefois nos regards vers des temps où la vie 
humaine se montre si semblable encore, par bien 
des traits, à ce qu’elle est en plein dix-neuvième 
siècle. Ce sera toujours le travail d’une curiosité 
sérieuse et vraiment philosophique, pourvu qu’on 

* Voir le Journal des Débats du 17 septembre 1856. 
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ne s’arrête pas à de futiles rappi-oclieinents et 
qu’on s’attache aux traits essentiels de la ressem- 
blance ’ . 

Pendant la crise qui vient d’ébranler cette fière 
république des États-Unis, un livre paraissait à 
Cambridg'e, dont le titre seul indique bien la 
pensée : Histoire du gouvernement fédéral depuis la 
fondation de la ligue achéenne jusqu’au déchirement 
des Etats-Unis, par le docteur Freeman. Ce re- 
cours aux leçons du passé est comme de tradition 
en Angleterre, non-seulement dans les écoles, mais 
chez les hommes d’État. En 1773, à propos des 
débats que soulevèrent dans le parlement anglais 
les scandaleuses fortunes acquises par les gé- 
néraux de la Compagnie des Indes, un ministre 
de la couronne, lord Stanley, inquiet du parti à 
prendre dans une si grave discussion, consultait 
l’abbé Barthélemy pour savoir ce que les usages 
des peuples anciens peuvent apprendre aux peu- 
ples modernes sur le partage du butin, et Barthé- 
lemy répondait au noble lord par deux lettres ’ qui 


* On connaît les recherches, un 
peu capricieuses, de M. Éd. Four- 
nier, publiées en 1852; sous ce 
titre piquant : le Vieux neuf. 
M. Victor Le Clerc avait déjà publié, 
dans la lievue française de mai 
1838, d’intéressantes Notes de 
M. Suard sur ce sujet, qui parait 


loin encore d’être épuisé, et qui, à 
un certain point de vue, se confond 
avec l'histoire même des peuples 
anciens et modernes. 

> Citées p. 82 de ces Études. Je ne 
résiste pas au plaisir de rappeler, 
touchant ces mémorables débats, 
les deux Essais de Macaula'y sur 
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sont presque des Mémoires en forme et (jue les 
savants apprécient. 

De telles comparaisons sont-elles devenues tout 
à fait inutiles sous le régime actuel du droit des 
gens? je le souhaite plutôt que je n’ose le croire. 
On ne me prêtera pas l’ambition de m’ériger en 
avocat consultant des parlements et des princes, 
sur les matières de droit public. Seulement, je 
pense et je voudrais avoir montré dans ce livi*e 
que les exemples de la politique ancienne peu- 
vent, encore aujourd’hui, éclairer le gouverne- 
ment des sociétés, et que, soit dans une chaire 
de la Sorbonne, soit dans un auditoire académi- 
que, on fait encore œuvre de bon citoyen en 
recherchant parmi ces lointains souvenirs la 
tradition du droit et de la vérité. 

Cette tradition, d’ailleurs, n’est pas toujours 
facile à ressaisir ; il y faut un certain effort de 
critique. En cela, j’ai voulu suivre le plus fidèle- 
ment que j’ai pu des principes que je vois trop 
souvent négligés par les historiens de l’ancien 
monde. Ne pas confondre en un seul jugement 
les peuples et les siècles les plus divers, les acci- 

Lord Clive et sur Warren Uastings de Thistoire s’exprime avec une 
(!'• Série des Essais hittorii/ues et noble Tranchise sur oes méfaits dè 
biographiques traduits par G. Gui- l’ambition britannique dans les 
sot. Paris, 1860), où l’impartialité colonies de l’Inde. 
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dents et les faits g'énéraux ; disting-uer avec soin 
le simple mot échappé à la passion du moment 
et les paroles ou les actes qui représentent vrai- 
ment les mœurs et les idées d’un peuple : mé- 
thode sévère et délicate, qui ne laisse pas toujours 
à la pensée ni au style l’entière liberté de leurs 
allures, mais qui seule assure l’équité des jug’e- 
ments. En m’efforçant de la suivre, je rencon- 
trais dans mes recherches beaucoup d’occasions 
de réclamer contre des écrivains de notre temps, 
contre ceux même que j’honore et respecte le 
plus. J’ai toujours noté mon dissentiment avec 
franchise, mais avec une discrétion que je laisse 
apprécier au lecteur, et je m’estimerai heureux 
si l’on trouve que pour m’être défié de la passion 
et de l’esprit de système, je ne suis, néanmoins, 
resté indifférent ni aux vérités fondamentales du 
droit, ni aux douloureuses luttes de la conscience 
humaine, qui font l’éternel intérêt de l’histoire. 

Les personnes qui ne sont pas habituées aux 
formes de l’érudition trouveront ce volume un 
peu hérissé de citations et de renvois aux textes, 
surtout aux témoignag’es épig'raphiques. Je le re- 
g-rette, mais je me serais fait un scrupule d’alté- 
rer le caractère du Mémoire orig-inal et d’en dis- 
simuler la première destination. D’ailleurs, pour- 
quoi ne le dirais-je pas sans détour? Il faut 


Digitized by Google 



PRÉFACE. 


IT 

désormais que Thistorien des sociétés anciennes 
familiarise de plus en plus ses lecteurs avec les 
preuves de tout genre sur lesquelles repose cette 
histoire, et particulièrement avec les inscriptions, 
dont le nombre a presque décuplé depuis cin- 
quante ans dans nos recueils, g-râce à l’heureii.x 
succès des fouilles et des voyag’cs d’exploration. 
Si, en parcourant ce livre, on sentait mieux l’im- 
portance des documents conservés ainsi jusqu’à 
nous sur le bronze et le marbre, et l’abondance 
des lumières nouvelles qu’ils répandent sur l’his- 
toire de la civilisation, je m’applaudirais d’avoir 
ouvert par là quelques horizons aux esprits cu- 
rieux, et d’avoir encourag'é à des études nou- 
velles les personnes mêmes qui ne font pas pro- 
fession d’ensei{fner et d’écrire sur les matières 
d’antiquité. 

Mars 1866. 


/*. S. Ces pag'es et le 111' appendice de cet 
ouvrag-e étaient déjà sous presse, quand me 
sont parv^enus d’Athènes les trois documents iné- 
dits qui m’ont fourni l’occasion de rédig'er le 
IV' appendice, où ils fig’urent en première lig“ne 

b 
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par ordre de date et d’importance. Ce sera là une 
preuve de plus du prog“rès que font chaque jour 
les parties de la science historique qui s’appuient 
sur le témoignag-e des inscriptions. La pièce qui 
forme le V' appendice, traduite d’un texte qu’on 
peut considérer comme presque inédit en France, 
offrira, j’espère, le même genre d’intérêt à mes 
lecteurs, et ils me pardonneront sans peine de 
n’avoir pensé qu’un peu tard à l’insérer dans 
ce volume. Toutes ces pièces auraient souvent 
besoin d’un commentaire , dont j’ai cru devoir 
m’abstenir, d’abord parce que, ainsi rapprochées, 
elles s’éclairent l’une l’autre, puis parce qu’il 
me suffisait d’y mettre en lumière les traits qui 
intéressent l’histoire du droit des gens. J’avais 
d’ailleurs à me défier d’une disposition trop com- 
mune chez les philologues à disperser leur atten- 
tion et celle de leurs lecteurs sur des détails de 
pure curiosité. 
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INTRODUCTION. 


APPRÉCIATION DES OUVRAGES ANTÉRIEURS SUR LA MÊME 
MATIÈRE ET VUE GÉNÉRALE DU SUJET TRAITÉ DANS 
CE LIVRE. 

11 y a peu de sujets d’histoire ancienne, <lon( 
l’étude ne se renouvelle, presque à chaque siècle, 
par la découverte et la publication de quelques 
documents inédits. Les révolutions mêmes du 
monde moderne ont souvent élarg-i les horizons 
ou déplacé le point de vue de la critique, et ainsi 
elles ont pu rendre à des questions long-temps né- 
g-lig-ées un à-propos imprévu. C’est ainsi que les 
progrès récents du droit des g’ens donnent au- 
jourd’hui un surcroîî d’intérêt à l’histoire des 
idées et des principes qui le représentent, dans la 
philosophie comme dans la politique, chez les 
Grecs et chez les Romains. 

I 
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Il existe déjà plusieurs écrits sur cette matière 
Pour ne parler que des plus sig-nalés à notre 
attention, en 1848, M. Mïdler-Jochnius esquis- 
sait avec beaucoup de précision et de clarté riii.s- 
toire du droit des g-ens chez les diverses nations 
de l’ancien monde Plus récemment encore, 
M. Laurent a publié sur le même sujet un g-rand 
ouvragée qui, à première vue, semble l’épuiser’. 
Si méritoire que soit ce travail, il laisse pourtant 
à désirer une étude plus spéciale des relations et 
des procédés internationaux. C’est, à proprement 
dire, une histoire de l’espiàt de sociabilité chez les 
anciens. Tout préoccupé de cette vue historique 
et philosophique de son sujet, l’auteur en écarte 
expressément « les règ-les que l’usag’e a établies 
pour les relations des peuples. » Ce sont, à ses 


' Rappelons seulement, outre les 
Traités généraux tels que le célèbre 
livre de Grotius , de Jure paas et 
belli (surtout II, 15), G. F. Schœ- 
mann, Aniiquitates juris publiei 
Grsecorum (Greifswald, 1838, in-S"), 
]>arsVI; elle second volume des 
Geiechische AHerihiimer du même 
auteur ( Berlin, 1839), pag. 1-115: 
die iniemationalen Verhüttnùee ; 
Waehsmuth, Jus gentium quale ob- 
Hnuerit apud Grxcos ante bellorum 
cum Persis gestorum initium (Kiliæ, 
1822); Osenbrüggen, de Jure pacis 
et belli llomanorum (Lipsiæ, 1838) ; 
Turrcllini, de Legationibus publiais 
apud Athenienses (Genevæ, 1841); 
Weiske, Considérations historiques 
et diplomatiques sur les ambassades 


des Romains comparées aux moder- 
nes (Zwickau, 1834). 

* Dos allgemeine Vôlkerrecht. 
1 Theil : Geschichte des Vôlker- 
rechts im Alterthum (Leipzig, 1848, 
in-8“). Je ne crois pas que la suite de 
cet ouvrage ait été publiée. 

* Histoire du droit des gens et des 
relations internationales (Gand et 
Paris, 1851,3vol. in-8”),t. I,0n>fi/; 
t. Il, Grèce; t. III, Rome. Les deux 
tomes suivants (1855-1857) et une 
seconde édition de cet ouvrage ont 
paru sous un autre litre , plus con- 
venable peut-èire ii la méthode de 
l’auteur : .^(urfes sur Phisloire de 
l’humanité; t. IV, le Christianisme ; 
t. V, les Barbares et le Catholi- 
cisme. 
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yeux, des choses secondaires, qui ne méritent 
pas d’être élevées à la «d'g'nité d’une science,» 
et c’est ainsi que, dans le cours de trois g’ros vo- 
lumes, on ne trouve peut-être pas transcrites, 
chezM. Laurent, deux lig’nes textuelles des nom- 
breux instruments diplomatiques dont le texte 
nous est parvenu. M. Laurent les connaît sans 
doute, et il en résume çà et là le contenu; mais II 
ne fait rien de plus; à peine a-t-il cité la volumi- 
neuse compilation deBarbeyrac', dont le premier 
volume, à lui seul, contient le texte ou l’indica- 
tion d’environ cinq cents traités publics antérieurs 
à l’ère chrétienne. Cela n’est pas sans consé- 
([uence pour l’équité de sesjug’emcnts, car, faute 
d’avoir étudié l’esprit même de ces divers docu- 
ments, il leur attribue une valeur beaucoup trop 
restreinte et il cherche uniquement chez les phi- 
losophes la preuve d’une doctrine de droit pu- 
blic que les philosophes ont pu épurer et ag-ran- 
dir, mais qu’il n’ont pas crééeL En g-énéral, je 


' Supplément au Corps universel 
iliplomatique du droit des gensipur 
Dumont) : Histoire des anciens trai- 
tez, ou Recueil historique et chrono- 
logique des traitez répandus dans 
les auteurs grecs et latins et autres 
monumens de l’Antiquité depuis les 
temps les plus reculez jusqu’à l'em- 
pereur Charlemagne {La Haye, 1739, 
2 vol. in-fol.). 

’ Histoire du droit des gens, t. I , 
p. 117 : « Les Grecs ne se croyaient 


liés ni par le droit ni par l'huma- 
nité; ils ne se connaissaient d’obli- 
gations réciproques que lorsqu’un 
traité les avait stipulées. La notion 
de devoirs découlant de la nature 
de l’homme reconnue par les phi- 
losophes n’entra pas dans le do- 
maine des relations internationa- 
les », texte cité sans discussion par 
M. A. Maury, Religions de la Grèce 
antique, t. 111, p. 401-402, et dont 
la pensée se retrouve jusque sous 
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iu“ saurais dire combien d’auteurs modernes écri- 
vant sur l’histoire ancienne me semblent, à cet 
ég’ard, étrang-ers à la connaissance des faits qui 
concernent la théorie et la pratique du droit des 
g’ons dans l’antiquité. 

D’autre part, l’estimable Recueil de Barbeyrac 
a plus d'un défaut; c’est un amas de richesses 
qui auraient besoin aujourd’hui d’être tantôt épu- 
isées et tantôt conqdétécs. 11 commence au quin- 
zième siècle avant J.-C. On y relève, par exemple, 
une alliance conclue entre Eleusis et Athènes, 
sous le règsne trop fabuleux du roi Erechtliée; 
puis un acte de partagée entre les tils de ce roi 
après la mort de leur père. C’est remonter bien 
haut dans l'iiistoire; et, quand on song^e que, 
chez les héros d’Homère, comme chez les patriar- 
ches, les traités se concluent encore verbalement, 
par un simple échangse de serments que con.sa- 
crent dos formalités relig"ieuses ', on doute fort 
que les Grecs aient jamais possédé des instruments 
écrits d’une date aussi ancienne. L’Eg'ypte seule, 
parmi les nations qu’embrassent nos recherches 
ou qu’elles touchent indirectement, semble avoir 
eu le privilégie d'appliquer, dès les premiers âgies 
de son histoire, l’écriture à tous les actes de sa vie 

la plume impartiale de M. Guizot, Jacob et Laban(cf. c. Xïvr, la men- 
l' Église et la société chrétienne en tioii de l’alliance entre Isaac et Abi- 
1861, chap. XIV, p. 101. mélecb); Homère, //mrfe, 111, 24S- 

‘ Voir dans la Gento, c. xxxi, 301,scéneiraitéeparVirgile,£«rt!/c, 
tes formalités de l'alliance entre XII, 116. 
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publique ou privée; ses monuments en font foi 
Arrivé aux âg’es vraiment historiques, le com- 
pilateur se montre encore trop facile, lorsqu’il ad- 
met comme des traités en forme les moindres 
conventions, verbales ou autres, entre des peuples 
anciens; par exemple (t. I, n. 266), une prétendue 
alliance d’Alexandre avec les barbares riverains 
du Danube et avec les Celtes, nos ancêtres; ail- 
leurs (t. II, n. I8I), une simple convention entre 
deux soldats, l’un g’oth, l’autre romain, pour se 
sauver mutuellement pendant le siég’c de Rome 
par Vitig’ès. D’ailleurs, si du Recueil de Barbey- 
rae il faut retrancher bien des témoig-naf^es et 
des textes trop peu authentiques, il faudrait l'aug’- 
menter aujourd'hui de plusieurs pièces intéres- 
santes que l’auteur a omises ou qu’il n’a pu con- 
naître. Les ruinesdes villes grecques nous rendent 
chaque jour quelque pièce provenant de leurs an- 
. tiques archives, et qui remontent souvent aux siè- 
cles de leur autonomie^; déjà même une cité 
osque, Abclla, nous a rendu le texte précieux 
d’une convention rédigée en sa langue nationale^ : 


' Voir, à la fin de ce volume, le 
document traduit par M. le vicomte 
Emm. de Rouçé. 

* Voyez, sur ces archives, les td- 
moignages réunis par Franz, Elem. 
epigr. gr., p. .316, et dans une noie 
de mon Examen critique des histo- 
riens d’di/ÿuite (Paris, 1844), p. 192; 
et , pour les Romains , consulter 
surtout l’excellent mémoire de M. 


Mommsen, Sui modi usati dai Ro- 
mani net conservare e pubhlicare le 
teggi ed i senatus-consulti, dans les 
Annales de l’Institut archéol., vo- 
lume XXX, p. 181 -212. 

“ Mommsen , die Vnteritalischen 
Dialekte (Leipzig, 1850), p. 119 et 
suiv.; Huschke,rfieSaie//iîcAenun/)[ 
oskischen Spruchdenkmaler (Elber- 
feld, 1856), p. 33 et suiv. 
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autant d’acquisitions dont il nous faut tirer profit. 

Quant à la méthode même, en s’écartant de 
l’ordre chronologique suivi dans Barbeyrac, et en 
suivant plutôt l’exemple de J. Dumont, dans la 
Dissertation qui précède le Corps universel diplo- 
matique (éd. de 1700 et de 1726), on pourrait tra- 
cer un tableau plus raccourci, et plus instructif 
en même temps, des vicissitudes et des formalités 
du droit public chez les anciens. D’ailleurs les di- 
plômes figurent .seuls dans ce gros volume de 
Barbeyrac; les négociations et les négociateurs 
y sont presque toujours négligés. II en est de 
même des discours relatifs à la paix et à la guerre, 
qui se rencontrent dans les ouvrages des orateurs 
anciens. 

Certes nous ne saurions aujourd’hui écrire, sur 
les Ambassadeurs et les ministres publics dans l’an- 
tiquité, un ouvrage comparable au traité moderne 
et classique de Wicquefort. J’oserais encore moins 
reehercber quels étaient &\oy?, les Droits de F ambas- 
sadrice, comme l’a fait gravement le juriste Moser 
pour les ambassadrices du siècle dernier (Berlin, 
1754). Les livres spéciaux qui devaient exister 
chez les anciens sur le droit public et sur la pra- 
tique de la diplomatie, n’ont guère laissé de tra- 
ces. Ils ne sont même pas cités dans le maigre 
sommaire que le grammairien Pollu.x a inséré, 
sur ce sujet, au livre VIII de son Onomasticon '. 

* Chap. XI, § 137 et suiv. 
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Un ouvrag-e d’Aristote était intitulé : Aixaiw- 
p.aT* TïoXswv, Droits des villes ou des Etats; ce titre 
et deux frag'raents qui subsistent de l'ouvrag'e 
semblent indiquer quelque compilation relative 
au droit de souveraineté des cités gr-ecques sur 
leurs territoires respectifs ; mais c’est à peu près 
tout ce qu’on en peut dire *. 

Parmi les ouvrag'es perdus de Démétrius de 
Phalère on remarque ceux qui avaient pour titres: 
A'xata, npEoéwTtxôç, et wtpî Etpïi'vif;;, chacun en un 
livre*; mais tout ce qu’on en peut dire, c’est qu’ils 
n’étaient pas sans rapport avec le sujet que nous 
traitons. 

Les Antiquités humaines de Varron contenaient 
un livre de Bello et pace, dont il ne reste malheu- 
reusement qu’un petit nombre de frag-ments®. Le 
titre d’un autre ouvrage de Varron, Legationum 
[libri] III *, est douteux, et, en tout cas, il indi- 
querait plutôt quelque ouvrage historique sur les , 
lieutenances militaires exercées à plusieurs re- 
prises par l’auteur. 

La grande collection de décrets formée, sans 
doute, vers le milieu du quatrième siècle avant 
notre ère, par le Macédonien Cratérus®, et, huit 

' C. Millier, Froÿm, AiiC ÿræc , Jt'rAmedans la Leltre à Paula,et les 
vol. Il, p. 161. Sentences dcM. T. Varron, publiiles 

* Diogène Laërce, V, 81. parCh.Chappuis(Paris, 1856, in-12, 

® Entre autres dans Aulu^Gelle, p 121). 

I, 25 et X, 27. ‘ Nous aurons plus bas occasion 

• Voyez le témoignage de saint de la citer. 
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siècles plus tard, lacolleclion des actes d’une am- 
bassade célèbre de Pétrus Mag’ister auprès du roi 
Cbosroès sont encore des recueils de documents 
depuis long'tcmps perdus, et pour toujours. Ün 
cite aussi dans la littérature bistorique de l’Ar- 
ménie un Recueil de Traités do paix , recueil 
dont il serait téméraire d’invoquer l’autorité avant 
fju’elle ait subi le juste contrôle des critiques de 
notre Occident^. Quant au chapitre TtEpl npedêetûv, 
dans la compilation célèbre de Constantin Por- 
pbyrog’énète, il ne contenait, on le sait, que des 
extraits d’bistoriens, surtout des barang-ues plus 
ou moins authentiques rien surtout qui ressem- 
ble à un corps de rcg’lements ou de conseils sur 
la diplomatie, comme les Indiens paraissent en 
avoir possédé dès une haute antiquité'*. 

Toutefois, et malg’ré tant de portes, nous pou- 
vons encore rassembler les principaux éléments 
du droit international dans le§ sociétés auxquel- 
les remontent le plus directement nos mœurs et 


' Voy. plus bas, la fin do notre 
chapitre iv. 

* Voir Neumann , Mémoire sur 
David, philosophe arménien (Paris , 
1829, in-S»), p. 5; Zenob de Kla!?, 
p. 14 de l’ddition de Venise, 1832, 
et Agatbange, c. 12C p. G46-052 de 
l'édition de Venise 183.8. Ces der- 
niers témoijïnaKes me sont signa- 
lés par le savant orientaliste M.Du- 
laurier, qui me suggère aussi les 
doutes exprimés dans le texte sur 


l’authenticité du Livre des Traités 
en arménien. 

’ Voy. les Exeerjda publiés par 
Fulvio Orsini (Anvers, 1582; et par 
II. de Valois (Paris, 1634); extraits 
qui ont passé depuis dans les édi- 
tions spéciales de.s divers auteurs 
auxquels ils étaient empruntés. 

* Voy. les extraits du VU» livre 
des Lois de Manou, cités par M. Lau- 
rent, Histoire du droit des gens, 1. 1, 
p. 75-77. 
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nos institutions modernes; nous pouvons définir 
les divers partes qui unissaient les nations entre 
elles, les formalités qui en préparaient ou en ac- 
compag’naient la conclusion, le caractère et le 
rôle des personnag'es qui y prenaient part au nom 
de leurs concitoyens; nous pouvons enfin atta- 
cher à la plupart de ces définitions les termes 
mômes que les Grecs et les Romains employaient 
pour les exprimer 

1° Quant à l’objet de ces actes, compris chez 
les Grecs sous le titre {général de cuvSrJwtt, ôji.o>.oyiai, 
8ixXka‘{a.î, OU (juvTaçEiç, et, chez les Latins, sous le 
nom de pacliones *, on disting-ue : 

Le pacte fédéral, qui unissait plusieurs peu- 
ples de môme, race , ayant des mœurs et des in- 
stitutions analog’ues; s’il établit l’ég'alité civile 
entre tous ceux qui l’ont conclu, il peut s’appeler 
iaoT^olnda. Le ftëdns des Latins ne consacre pas 
une ég’alité aussi parfaite; il est tantôt æquum, 
tantôt iniquum; 

Le pacte qui fixait les relations de la colonie 
avec sa métropole ; 

L’arrang'cment ou le traité de pacification (^la- 
conclu après les troubles civils, et la pro- 


' On ne trouvera justifli's ci-des- 
sous par des renvois aux amours 
que les faits qui ne seront pas spé- 
cialement expliquds dans la suitede 
ces éludes. 

’ Voy. les excellentes définitions 


d’Aristote, Rhétorique, I, 15, où il 
distingue nettement la ouv9T,xri du 
vo(io;, et en marque les rapports. 
Cf. quelques remarques utiles sur 
le même sujet dans la prélace du 
livre d’Origéno contre Celse. 
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flanialion d’amnistie (àprfTTi'a) f|ui en était la 
eonséquence ordinaire; 

L’alliance toute pacifique (cûjiêoXov ou cuiiëo\7t), 
f|ui règ-le ou des relations de commerce, ou l’or- 
gnnisation de tribunaux neutres entre des peu- 
ples ' ; 

L’alliance toute militaire (sTUfiayta); 

L’alliance conclue en vue de la g’uerre et de la 
paix ((TufAiiayia)*, et qui est quelquefois caractéri- 
sée comme un complément de la simple paix, 

eipvi'vr, ® ; 

Le traité de neutralité*, auquel se rattache par 
quelque analog-ie la trêve qui suspendait toute 
hostilité entre les peuples de race hellénique pen- 


' Harpocration : lûuSoXa mç mv- 
ét; àv ol irôÀti; à)Ar,Xat; ()€|jie- 
vat TitTuffi Toï; Tto/itai;, uxrtB otSovat 
xat XapSàvEtv tâ ôtxata. ]lon.âxi; év 
Tû Ç* tpiXtxxixüv Ar.iioaôevr.;, xat 
’laaïoç iv tw xxt' HTtaYépou. In- 
scription crt!toisc(lrait<S public) dans 
le Corpus Inscr. grxc., n. 2536, 
I. 70 ; xaaà to So^Oev xotvâ a0p£o- 
7ov, Inscr. alhilnienne dans VÉphé- 
méride archéologique, n» 1036. 
Fragment d’une convention du 
même genre entre Athènes et Pha ■ 
sélis, dans le Corpus Inscr. græc., 
n. 86. Cf. Thucydide, I, 77, pas- 
sage heureusement corrigé par 
M. Cobet, Novæ lectiones, p. 167. 
La forme mjpêoXâ, pour oopSoXrj, 
se lit dans le fragment, en dorien, 
d’un traité entre Phialéc, Messène 


et les Étoliens, qu’a récemment 
publié le Philopatris d’Athènes 
(1" juillet 1859). 

’ Fragment d’un panégyrique 
d’Athènes dans le Corpus Inscr. 
græc., n" 127 (reproduit par M.^Le 
Bas, Voy. archéot , pari. 1, n° 512): 
[èv xaï;] yivopÉvai; auvônxai; auppa- 

xiav itpoc ; fragment qui suffit 

à montrer que <ruppay,ia avait un 
sens moins général que ouvOtixT). 

s Plutarque, Fi« de Sicias, c. x : 
Tç elpi^vg Tr;v ouppaxlav ûaxEp xpa- 
To; xai Ssapov exiOsIvat. 

* Ou, au moins, la clause de neu- 
tralité poqr certains cas exceptés 
d’une alliaVice offensive et défen- 
sive. On en a un exemple dans le 
traité entre Rhodes et Hiérapytna, 
qui sera signalé plus bas. 
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dant la célébration de leurs fêtes nationales et re- 
ligieuses'; 

Le traité de paix proprement dit(etpn'vvi, pax); 

Le traité rectificatif d’un autre traité (Èiravop- 

Oùxrtç Tr,i; eîpYi'vviç ) ; 

La sentence arbitrale que prononcent des jug-es 
eboisis dans un État neutre, par deux États en 
rivalité d’intérêts (xpici;, sententiu). 

On croit même reconnaître, dans une in.scrip- 
tion de Syracuse, l’alliance occasionnée ou, au 
moins, cimentée par un mariag’e entre deux fa- 
milles princières 

2° Quant à la constitution des alliances et à la 
succession des divers actes d’un même contrat, 
il y a: 

Les propositions préliminaires ou, comme nous 
disons, les ouvertures faites en vue tle la paix 
((Tugéasi; OU ou[AêaWpto' Xoyo;)^; 

La délibération publique, pour laquelle on voit 
les Athéniens choisir même de préférence la so- 
lennité des fêtes dionysiaques, afin que le peuple 
y fût plus nombreux * ; 

La simple suspension d’armes (èxe^ç^Eipla ou bien 
àvo^ç^ai), et la trêve (cTtovSai, indntiæ)^ distinctes du 
traité définitif*; 

' Plutarque, Fie de Lycurgue, * Décrets relatifs aux Mélhoniens, 

c. 1 ; et Beulé, Éludes sur le Pélo- cités plus bas, p. 23, note 1. Cf.Ban- 
ponnèse (Paris, 1855), p. 268 etsuiv. gabé, Antiq. hell , n“ 271, 272 : Si;- 

’ Corpus Inser. græc., n° 5367. po; hXtiOuvcuv. 

® Thucydide, V, 77. * Sur la différence de pax et in- 


I 
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La trôve g-énérale, et la trêve spécialement faite 
en vue de la célébration de certaines fêtes reli- 
g’ieuses; 

Le traité g’énéral et les traités spéciaux qui le 
complètent; 

Le traité rendu public et le traité secret {5i' 

àivopprircav ) ' . 

Le pacte une fois conclu, il y a souvent le décret 
d’acceptation ou de promulg’ation , avec ou sans 
appel à d’autres alliances; entre deux États monar- 
chiques il y a l’écliang-e des ratifications (ôp^oyiai). 

Il y a toujours les serments qui assurent 
l’exécution du traité, consacrent l’oubli des an- 
ciennes querelles, et pour lesquels chaque par- 
tie contractante envoyait souvent chez l’autre 
des mag’istrats charg-és de cet office ; 

L’invocalion spéciale des divinités qui g’aran- 
tissent l’alliance, et qui, au besoin, veng'eraient 
les infractions à la foi jurée; à cet ég’ard, les Ro- 
mains disting-uaient expressément entre la spon- 
sio, convention toute profane, et le fœdm, acte 
consacré par la relig’ion*; 

dfiiiæ , voyez Varron cité dans (V, 78) a transcrit le texte dorien. 
A. Celle, I, 2.5. La différence de la Quant à sponsio des Latins, 
(juvthixn et des tmovôa! est expliquée Gaius lui -même {Inslit. 111, 93) 
spécialement dans le Dücours sur nous avertit qu’elle ne se rattache, 
la pair, qui porto le nom d'Ando- ni pour le sens ni pour Tétymolo- 
cide, § U. Cf. Synésius, Epist, iv, gie, au grec oito-iS^. 
p. 168, éd. Petau. Cependant onov- ' Exemple dans Polybe, IV, 16, 
ôai et ovppaxlx sont associés comme §5. 

synonymes dans le traité entre Ar- ’ Tite Live (IX, 5) est très-expli- 
gos et Lacédémone dont Thucydide cite sur cette distinction , à propos 
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L’échan{>’e des exemplaires officiels, revêtus du 
sceau public, et, quelquefois, du sceau particulier 
lies plénipotentiaires; 

L’inscription des actes sur des tables de bronze 
ou de marbre ((i-r?Aai, faussement appelées colonnes 
par les traducteurs) qui étaient déposées dans des 
édifices publics, d’abord dans les temples, plus 
lard ‘ dans les archives ; quelquefois aussi le dépôt 
d’un troisième exemplaire entre les mains d’un 
peuple neutre dans le débat ; 

Le décret qui assure l’exécution du traité au 
moyen de certaines mesures politiques ou mili- 
taires ; 

La circulaire officielle (5caypapi[ia) qui informe 
les peuples alliés des conditions auxquelles une 
alliance est conclue ou confirmée, ou des moyens 
d’en exécuter les conditions ; 

Le décret en l’honneur de ceux qui ont loyale- 
ment rempli les conditions de l’alliance; 

Quelquefois des fêtes annuelles en commémo- 
ration d’une alliance heureusement conclue et 
fidèlement observée 


de la coBvention faite avec les Sam- 
nites dans la malheureuse aflaire 
des Fourches Caudines et il per- 
met , je crois , de corriger avec 
assurance le texte du grammai- 
rien Vélius Longus { d'! Orlho- 
graphip , page 22i3 du recuci' «le 
Putsch) : < Foedus religione sanci- 
tur, at sponsio pœna est », où je 
lis profana. Cf. Varron , de Lin- 


gua lalina, VI, 70, (idition MOller. 

' Je dis plus tard, parce que les 
exemples cités ci-dessus, p. 3, note 
2, ne remontent pas à une haute 
antiquité. 

’ Isocrate, sur l’.inUdosis, § 110, 
6d. Bekker, p. iOO de l’édition, avec 
traduction française, de Cartelier 
et Havet (Paris, 1863); t. III, p. 143 
trad. du ducde Clermont-Tonnerre. 
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Les lég’endes des monnaies comptent aussi 
parmi les attestations officielles des alliances con- 
clues entre deux ou plusieurs peuples'. 

On peut encore rang’crlég’itimement parmi les 
actes diplomatiques les lettres échang’ées entre 
les parties contractantes (imfjzolai, epis- 

tolæ, litteræ), surtout les déclarations officielles, 
décrets des peuples (i{r/;ipî(j[AaTa) ou des princes 
(5iaypa[ji[j.aTa) 

Enfin il ne faut pas oublier les assemblées ou 
fêtes désignées par les Grecs sous le nom dëpané- 
gijries (wavïi-pjpEti;), institution qui n’a pas d’équi- 
valent parmi les peuples de l’Occident romain, et 
dont les effets salutaires pour la concorde entre 
les divers peuples g-recs sont éloquemment sig'na- 
lés dans le discours Panég’yrique d’Isocrate^. 

3° Nous savons quels étaient les caractères et 
comme les divers degrés de la fonction de négo- 
ciateur. Il y avait les hérauts (xvîpuxe;, quelquefois 
«ipT,voiroioÉ, et plus tard geoîTai, feciales, caduceato- 
res), porteurs de premières propositions de paix; 
les ambassadeurs proprement dits (xpecêei;, irpec- 
êeuraL legati, oratores*), qui prenaient ([uelquefois 
le titre de plénipotentiaires (auToxpaxopEç), quand 


' Voyez A. Maury, Religions de 
la Grèce antique, t. II, p. 11. 

• Pour la différence du ypippot et 
du SiiTfappa, voy. surtout Diodore 
de Sicile, XVIII, 5G et suiv.; Franz, 
Elem. epig. gr., p. 210, et compa- 
rez les exemples réuni» ci-dessous, 


qu'indiquera la tabledes mots grecs. 

“ § 43-47. Conf. Plutarque, Vie de 
Lycurgue, c. I. 

* D’où le français orateur avec le 
sens d’ambassadeur, sens qui s’est 
conservé dans notre langue jusqu’à 
la fin du XV' siècle. 
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on les dispensait formellement d’en référer à leurs 
commettants pour la conclusion du traité. Le 
chef de l’ambassade s’appelait àp/tirpeo£euTm'ç, en 
latin, princeps legationis. Les personnes qui foi’- 
ment la suite de l’ambassadeur sont les âxôXouÔût, 
en latin asseclæ. On trouve même une fois men- 
tionné le secrétaire de l’ambassade*. Comme chez 
les modernes, l’ambassadeur quelquefois, soit par 
honneur, soit par surcroît d’autorité active, ré- 
unissait au tib'e de la fonction diplomatique celui 
de quelque autre fonction militaire ou civile L En 
tout cas, il paraît avoir été d’ordinaire choisi 
parmi les personnes d’un âg’e mùr. Dans quel- 
ques Etats gérées nous voyons que la loi déter- 
minait un âg^e au-dessous duquel on ne pouvait 
exercer cette g'rave fonction d’ambassadeur^. 

Si l’ambassadeur doit faire partie d’un congères, 
il y prend le titre spécial de (wv 2 Spoç. 

Si l’ambassade avait pour objet la poursuite et 
le redressement d’un délit, l’envoyé s’appelait 
plus spécialement et sa fonction èx5ixi'a*. 

Si l’ambassade avait un objet purement reli- 
gieux, elle s’appelait ordinairement Ôecdpi'a, au lieu 
de irpecêaia, et le député était un ôeupô;®; et Plu- 


‘ Coifiu l7isa\ græc., n” 1837 
{in Addendis). 

* Exemple dans Pol\be, XXX, 5 : 
un amiral rhodien ambassadeur à 
Rome. 

* HéracUde, IIoXiTcTai, cb. xxxi. 


t. Il, p.222des Hù'/oi’tc. grtEC. frug- 
meniu, éd. C. Müllcr. 

* Cicéron, ad Diversos, xiii, 56 ; 
Pline le .leune Epist. X, 111. Cf. 
Corpus Inscr. græc. n“ 356. 

’• Corpus inscr. græc., n" 1663. 
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tiii'quo cite connue un exeinple d’insig-ne adula- 
tion l’idée que (es Athéniens eurent, un jour, 
d’appeler Oewpoi et non •spEcêevi-rai les députés qu'ils 
envoyaient au roi Antig’one ou à son fils Déiné- 
trius *. Il y avait d’ailleurs des âp/iôewpot * ou 
ehels d’andjassades relig-ieuses, coiuine il y avait 
des àpjç^iTCpecêejTai ou chefs d’amhassades politi- 
fpies. 

Si l’on voulait désigner spéeialement un mi- 
nistre public par son caractère de conciliateur, on 
pouvait l’appeler ’ ou eù6Éxy,;. 

11 n’y a pas jusqu’à la lettre ou au moins la 
marque de créance qui ne soit indiquée dans un 
acte du temps de Démosthène, où les Athéniens 
règlent des rapports de bonne amitié avec Stra- 
ton, roi de Sidon, et avec les sujets de ce prince*. 

Nous savons avec quels égards et même par 
quelles personnes les négociateurs des divers or- 
dres étaient reçus pendant la durée des opérations 
diplomatiques®; par quels honneurs les Etats ré- 

l’inscripliott de Phialée , que j'ai 
citée plus haut (p. 10, note 1). 

* IlotT]7âa0ci> oè xaî CTy|j.6o).a é, ^ovi- 
),T] Tcpô; 'côv TÔV «tocüvtuv , 

OTïto; iv w 6>i[Ao; ô ’AOir.aiwv 

£av Tt TîÉpuT] ô ïlOwvtwv paoi/Æv; 0£Ô- 
psvo; Tij; it6/ew; , xai ô pxai).rj; ô 
Itowvttav 6rav TziiiTTo T*.\à tli; 

aOrov ô û>îao; o ’AOTivatwv. Corpus, 
<i" 87. Cf. un emploi analogue du 
mot où|jl8o).ov dans Lysias, sur les 
[liens d’Aristophane, § 25. 

‘ IIpoUxoi, Ocapoôoxoi ou OftapoSo- 


Toutefois on trouve dans le même 
recueil, n» 2271, un exemple où le 
député chargé d'une mis.sion à la 
fois religieuse et administrative 
s’appelle encore upcoêiurr,;. 

* Vie de Démétrius, chap. xi. 

* Corpus Iriser, grxc., n“ 3650 , 
décret des Rhodiens. 

* Ce sens du mot 3'.a).u-n^;, si con- 
forme à celui du nom ahstrai' ôii- 
■/.uoïc, qui est connu par plusieurs 
exemples, se trouve pourtant pour 
la première fois, que Je sache, dans 
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compensaient le succès de leurs efforts; quelles 
peines leur étaient réservées en cas de prévari- 
cation. 

Nous savons, enfin, qu’il y avait aussi entre les 
villes et de simples particuliers certains pactes 
quisous le nom de conféraient à ces par- 

ticuliers une sorte de consulat offîcieu.x analog-ue 
aux fonctions de nos modernes agents consulaires. 
Nous pouvons apprécier par des centaines de 
monuments , recueillis dans toutes les parties 
du monde g’rec, les bienfaits de cette institution 
qui rég-ularisait l'exercice de l’hospitalité, consa- 
crait d’utiles exceptions aux rigueurs de l’état de 
guerre et une salutaire extension des relations 
commerciales et civiles 

Ainsi se déroule sous nos yeux tout un système 
de règles et de conventions protectrices du droit 
et de l’humanité, atténuant, conjurant quelque- 
fois les horreurs de la guerre, prolongeant, au- 
tant qu’il se pouvait, de bienfaisantes intermit- 
tences dans cet état d’active et féconde rivalité où 
s’agitaient les nations du monde ancien Nous 


xot d’où OEupoôoxia, Corpus 'user, 
græc., n° 1693, 1193, 2670. 

' Voir les dissertations de M. 
H. -H. .Meier, de Proxenia sive de 
puhlico Grœcorum hospitio ( Halis, 
1813, in-4”), e! de M. Ch. Tissot, rfe* 
Proxenies grecques et de leurs ana- 
logies avec les institutions consulai- 
res modernes (Dijon, 1863, in-8°), la 
seconde surtout dont l’auteur a su 


profiter des dernières découvertes 
épigraphiques et d’une expérience 
personnelle des fonctions consu- 
laires pour approfondir cet intéres- 
sant sujet. 

’ Isidore de Séville , sur la li- 
mite de l’antiquité et du moyen 
âge, résume un peu confusément 
tout ce système dans un cha- 
pitre de ses Origines (V, 6) ; « Jus 

2 
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apprenons ainsi à jug-crTélat social de l’antiquité 
moins sévèrement peut-être que ne l’ont fait quel- 
ques publicistes modernes, trop disposés, ce sem- 
ble, à rapprocber de notre temps l’orig'ine et la 
constitution d’un véritable droit des gens *. 

Toutes les parties de ce sujet ne sont pas, il 
faut l’avouer, également connues, et il n’y en a 
peut-être pas une seule pour laquelle nous ne 
rencontrions, dans nos documents, bien des la- 
cunes, et des lacunes quelquefois produites par 
la main des hommes*. En général, Rome et l’Oc- 
cident romain nous offrent moins de matériaux 
que les pays grecs*. Dans l’Occident latin on gra- 
vait d’ordinaire les grands actes publics sur le 
bronze plutôt que sur le marbre. Or le bronze 
est sujet à plus d’altérations, à plus de trans- 
formations que la pierre. Même parmi les monu- 
ments de l’histoire grecque, le temps a fait des 


gentium est : Sedium occupatio vel 
ædificatio, munilio, bella, captivi- 
tates, servitutes, po.stliminia, fœdera 
pacis, indutiæ, legatorum non vio- 
landorum religio, connubia inter 
alienigenas prohibita; et inde jns 
gentium, quod eo jure omnes fere 
gentes utuntur. » 

* Voy. entre autres, G.-F. de Jlar- 
tens. Précis du droit des gens mo- 
derne de l'Europe, éd. de M. Vergé 
(Paris, 18.58, 2 volumes in-8“), 1. 1, 
page 56 du texte, et pages vit et 
vm de l’Introduction de l’éditeur. 
En sens contraire, on lira utile- 
ment la préface du livre cité olus 


haut (page 2) de Millier- Jocbmus 

’ Arrien, Expéd. dAlex., Il, I, 4 : 
MiTul.Tivaiou; xocOsI.ëïv (ùv tÔë îtpô; 
'A).éÇav5pôv (Tçpiai fËvogévaçffTv.a;. Je 
citerai plus bas un traité athénien 
qui contient des clauses semblables; 
cf. mon Examen cril. des histor. 
et Auguste, p. 73, et dans le Corpus 
Inscr. græc., n“ 356, un édit de Ga- 
lérius et de Maximien, qui atteste 
de semblables destructions. Ibid., 
n“ 1543, mention d’un incendie qui 
a détruit des archives. 

* Voy. le SIémoire de M. Momm- 
sen (dont le titre a été transcrit plus 
haut), p. 197. 
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ruines presque irréparables, el, par un caprice 
dont il n’y a que trop d’exemples, il a souvent 
détruit des documents du plus haut intérêt, tan- 
dis qu’il a sauvé des pièces dignes au plus de 
quelque curiosité. Ainsi il ne reste pas une ligne 
authentique de la fameuse paix d’Antalcidas', et 
nous avons consers^é plusieurs actes qui règlent 
les différends de cités obscures. Beaucoup d’al- 
liances ne nous sont connues que par des légen- 
des de médailles, ou sont simplement attestées 
par l’usage d’un même type monétaire dans plu- 
sieurs villes faisant partie d’une seule et même 
confédération Un indice plus fugitif encore 
semble fourni par quelques noms de galères, qui 
se sont conservés parmi les inventaires de la ma- 
rine athénienne ^ Heureusement, en ces recher- 
ches, comme en plusieurs autres, la conjecture 


' La lettre d’Artaxerxès, trans- 
crite par Xénophon (He/lenica, V, 
1 , § 28), ne contient qu'un abrégé 
des conditions olïertes par le roi 
de Perse, et qui furent acceptées par 
les Grecs. 

* ’ Voir des exemples dans A. de 

Barthélemy, Manuel de numisma- 
tique ancienne, p. 75, 76, 79, 81 ; A. 
Duchalais, Etudes de numismatique, 
n. xtit (extrait de la Revue de nu- 
mismatique de 1853); G. .Minervini, 
Saggio di osserv. numism. (Napoli, 
1856), p. 29 (où il croit voir, sur les 
monnaies de Capoue, une allusion 
à la fabuleuse alliance indiquée 
dans \’ Alexandra de Lycophron , 


V. 1242 et suiv.), p. 24, 69, 89, 94, 
109, 141, 143, etc. Cf Spafheim, 
De usu et preestantia numismatum, 
t I, p. 143-144, et t. Il, p. 201 et 
suiv. éd. d’Amsterdam, 1717; et 
Eckhel, Doctr. num. vei., V, p. 137, 
sur le Fœdus Gabinum, qui est rap- 
pelé par les monnaies de la famille 
Antistia. 

^ ElpinvTi, Eipr.vTi xaivT, (ce n'était 
pas le souvenir de la paix nouvelle- 
ment faite, mais le nouveau navire 
construit sous le nom de Paix) ; 
Elpiî'cn Tûv atyjjia>.uiT(üv , Bœckh , 
Seewesen der Âlhener, p. 86; 'Opo- 
vota, ibid. p. 90, et ibid., 

p. 92. 
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peut, ju.squ’à un certain point, suppléer à l’ob- 
servation directe des faits. Quand on rassemble, 
par la pensée, les conditions élémentaires d’une 
alliance entre deu.x peuples, on n’a pas besoin de 
retrouver, pour cbacun de ces instruments so- 
lennels, le té.xte principal et les textes accessoires 
dont il se composait, avec toutes les circonstan- 
ces qui l’expli([uent. Comme dans la restitution 
de certaines œuvres d’art, une induction lé{>’itime 
nous autorise à deviner le monument d’après 
ses ruines, et nous permet d’en apprécier ainsi 
les proportions et le caractère. Dès la première 
pag'o de nos recherches nous rencontrerons, par 
exemple, un pacte fédéral qui a dû être fort com- 
pliqué, le pacte amphictionique *, mais dont l’en- 
semble et l’importance ne se laissent aujourd’hui 
mesurer que sur de rares débris. On verra que 
ces débris même offrent encore quelque prise à 
la critique. 

' K.-F. Hermann, Griechisclie 1863, in-8”), puis et surtout par les 
Alterthümer, t. II, p. 27 et suiv. découvertesspiicialesde.M. Wescher 
L’orpranisation du conseil amphic- sur le même terrain. Voir, dans les 
tionique de Delphes s’éclaire de lu- Cmnptes rendus de l'Académie des • 
mières nouvelles d’abord par les Inscriptions et Belles- Lettres {IS65, 
inscriptions qu’ont publiées en coin- p. 50 et suiv,), l’analyse du mé- 
mun M.M. Wescher et Foucart, de moire où M. Wescher expose les 
l’École française d’Athènes (Paris, résultats de ses recherches. 
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ORIGINES ET PREMIERS DÉVELOPPEMENTS DE L ART DES 
TRAITÉS PUBLICS. 

Si nous avions à écrire l’histoire de l’esprit de 
sociabilité dans le monde ancien, il nous faudrait 
interrog-er, avant tout, le témoig-nag-e des poèmes 
d’Homère. Mais nous voulons étudier le droit pu- 
blic dans les actes et dans les institutions où il a 
pris une forme précise, et, pour cela, nous ne pou- 
vons remonter plus haut que les premiers temps, 
à proprement dire, historiques. 

Or le plus ancien document relatif aux alliances 
entre les peuples de l’Occident, fait partie des actes 
qui constituèrent la principale des fédérations 
helléniques, l’amphictionie à la fois politique et 
relig'ieuse de Delphes. C’est le serment des con- 
fédérés. L’orateur Eschine ' nous a transmis ces 
lig'nes, extraites d’une rédaction qui peut bien 
n’en être pas la première, mais où l’on reconnaît • 
pourtant le cachet de la haute antiquité. 

< Des Prévarications de l’amhassade, § 116; Barbeyrac, n" 1. 
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« Je jure de ne jamais détruire aucune des vil- 
<1 les du corps des Amphictions et de ne pas dé- 
<( tourner le lit ou empêcher l’usag’e de leufs 
« eaux courantes, ni en temps de paix, ni en 
M temps de g-uerre. Et si quelque peuple enfreint 
« cette loi, je lui déclarerai la g'uerreetjedétrui- 
« rai ses villes. Que si quelqu’un pille les ri- 
« chesses du dieu, ou se rend complice en quel- 
« que manière de ceux qui toucheront aux cho- 
« ses sacrées, ou les aide de .ses conseils, je m’em- 
« ploierai à en tirer veng'eancc, de mes pieds, de 
« mes mains, de ma voix et de toutes mes forces. » 

Dans un autre discours Eschine rapporte au 
temps de Solon une formule d’imprécation qui 
faisait aussi partie des actes officiels de l’Amphic- 
tionie et que Barbeyrac a pu sans invraisem- 
blance adopter comme une conclusion naturelle 
au serment ci-dessus : 

« Si quelqu’un, soit ville, soit simple particu- 
« lier, soit nation, contrevient à ce serment, qu’on 
« maudisse cette personne, cette ville, cette na- 
(I tion, comme exécrables et dig-nes de toute la 
(( veng-eance d’Apollon, d’Artémis, de Latone et 
« de l’Athéna du Pronaos. Que leurs terres ne pro- 

‘ Les documents delphiques re- transcrit, sous forme indirecte, dans 
latifs à l’amphictionie, qui se sont lediscourssurl’ Ambassade, Eschine 
conservés sur les marbres, prouvent ajoute : xai npooiiv vip opsip ôpi 
que telle est la véritable ortho- layyfâ. Or dans le discours contre 
(fraphe de ce mot. Ctésiphon, § H0, on lit aussi : xai 

* Esebine, Disc, contre Ctésiphon, ôpàv lujtupàv tnotneavro. Ces textes 
^109-113. En effet, au serment s’éclairent l’un l’autre. 
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« fluisent aucun fruit; que leurs femmes n’ac- 
« couchent point d’enfants qui ressemblent à 
« leurs pères', mais de monstres; que, dans leurs 
« troupeaux même , aucune bête ne mette bas 
H que des animaux formes contre nature. Qu’ils 
« aient toujours le dessous et à la guerre et dans 
« leurs procès et dans les délibérations publiques; 
« qu’ils soient entièrement exterminés, eux, leurs 
« maisons et leur race; qu’ils ne sacrifient ja- 
« mais saintement à Apollon, à Artémis, àLatone, 
« à l’Athéna du Pronaos, et que jamais ces divi- 
« nités n’aient leurs offrandes pour agréables » 
C’est bien là le ton qui convient à des engage- 
ments conclus devant l’autel d’Apollon, en des 
siècles où la civilisation commençait à peine à 
dominer les instincts de la barbarie héroïque. 
Les imprécations finales sont ici un trait de 
mœurs, qui se retrouvera, avec des nuances di- 
verses, dans des documents analogues de date 
plus récente On conçoit d’ailleurs que des piè- 
ces, comme le serment amphictionique, se soient 


' Hésiode, Ob'uvres et Jours, vers 
233, mentionnant les faveurs que 
les dieux envoient aux hommes jus- 
tes : « Leurs femmes enfantent des 
enfants semblables à leurs pères. » 
’ L’abbé Barthélemy {Anacharsis, 
ch. xxxv) a eu tort d’abréger ce cu- 
rieux texte au lieu de se borner à le 
traduire. Cf. lès imprécations de 
Cambyse mourant, dans Hérodote, 
111 , 65 . 


“ Sur les imprécations en géné- 
ral, voy. les observations de Sainte- 
Croix, et propos du décret des Am- 
phictions contre Cirrha, Desanciens 
Gouvem. fidér. (anvil, in-8°), p.282 
et suiv. et la diss. de M. de Lasauli, 
Ueber den Ftuch bei Griechen und 
Rômem (Wurzburg, 1843), réim- 
primée dans les Studien des clas- 
sischen Alterthums (Regensbnrg, 
1854, in-4«). 
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assez fidèlement conservées d’âg'e en âge, grâce 
à leur importance et à leur brièveté ; la mémoire 
y pouvait suffire, sans l’aide de l’écriture, comme 
elle a suffi, chez des peuples demi-sauvages, à 
(conserver des formules d’alliance*. 

Les mêmes caractères d’austérité archaïque • 
distinguent le serment prêté en commun par 
tous les Grecs lors de l’invasion médique , et le 
serment civique prêté par les jeunes Athéniens, 
deux pièces qui nous sont parvenues j)lus com- 
plètes encore que le serment amphictionique. On 
ne relit pas sans émotion des pages auxquelles 
s’attachent de si grands souvenirs dans l’histoire 
de la Grèce, des pages qui sont, en même temps, 
les plus anciens monuments de la prose grecque 
et le plus exprès témoignage de l’antipathie du 
génie hellénique pour les hommes et les mœurs 
de l’Orient. 

« Je ne préférerai pas ma vie à la liberté; je ne 
« quitterai pas mes chefs ni vivants ni morts; mais 
« les alliés morts dans le combat, je les enterrerai 
« tous. Après avoir vaincu les Barbares, je ne dé- 
(I truirai aucune des villes qui auront combattu 
«pour la Grèce; mais celles qui ont préféré le 
« parti des Barbares, je les décimerai toutes L Je 
« ne reconstruirai pas un seul des temples brû- 


• Voir Alonso de Ovalle, fle- forme notre deuxième Appendice. 
lacion hisiorica del Reyno de Chi- ’ Cet article du serment est at- 
a'(Roma, 1646 ), et la note qui testé aussi par Hérodote, VII, 132. 
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« léset.renverscs par les Barbares, mais j’en lais- 
n serai subsister les ruines, pour témoig’ner de 
O leur impiété auprès de nos descendants. » 

Voici maintenant le serment civi(|ue et mili- 
taire des Athéniens : 

<1 Je ne déshonorerai pas les armes sacrées, je 
« ne quitterai pas mon compag’non de rang*. Je 
Il combattrai pour tout ce qui est saint et sacré, 
« et seul et avec de nombreux eompag-nons. Je 
Il ne rendrai pas (à mes successeurs) ma patrie 
« moindre que je ne l’aurai reçue, mais plus 
« g'rande et plus forte. J’obéirai sag-ement aux 
« juges en fonction, je me soumettrai aux lois 
Il établies et à celles que pourra établir la volonté 
« unanime du peuple. Si quelqu’un détruit ces 
Il lois ou n’y obéit pas, je les vengerai, et seul et 
« avec mes concitoyens, et j’honorerai la religion 
« de mes pères. 

■ « Témoins les dieux : Agraulos,Enyalios,Zeus, 
« Thallo, Auxo, Hégémoné*. » 

La lutte à laquelle se rattachent ces éloquents 
manifestes se termina-t-elle par un traité en forme 
avec les Barbares? Quelques anciens l’ont cru ou 
ont feint de le croire. Le Recueil de décrets et de 


' Lycurgue, contre Leocrnte, § 11 
et § 81 (Barbeyrac, n° 115). Le se- 
cond de ces deux serments avait 
disparu dans ies manuscrits de l’o- 
rateur athénien. Les éditeurs mo- 
dernes l’ont inséré dans le texte, 


sur l’autorité de Stobée {Anihnlog., 
XLIII, 48) et de Pollux (Onomo.tf., 
Vill, 105). Le premier morceau 
se retrouve aussi dans Diodore de 
Sicile, IX, 29; cf. Pausanias, X, 
35, § 2. 
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traités iT alliances, portant le nom du Macédonien 
Cratérus*, contenait le texte d’un prétendu traité 
entre les Perses et les Grecs, que l’on supposait 
conclu après la célèbre victoii'e de l’Eurymédon. 
Mais, dès l’antiquité, un g-rave historien remar- 
cfuait déjà que, sur le mai-bre où on l’avait relevé, 
l’orig-inal de cette pièce trahissait, par son ortho- 
g'raphe ionienne, une époque plus moderne*, 
c’est-à-dire postérieure à l’archontat d’Euclide 
(403 av. J. G.), et Plutarque insinue que, si cer- 
taines limites furent alors assig’nées à la domina- 
tion des Barbares et respectées par eux, ce fut 
l’effet de la force même des choses plutôt que 
d’une convention formelle*. Théopompe avait 
aussi des doutes sur le texte d’un traité entre les 
Athéniens et Darius; il en avait sur le serment 
prononcé par les Grecs avant la bataille de Pla- 
tée : il soupçonnait là autant de mensong-es de la 
vanité athénienne*. Sous le règne de Tibère, dans 
une controverse avec Lacédémone, touchant une 
portion de territoire, les Messéniens prétendirent 

^ ' * luvotYMyri ipufintuÜTœv. Voyez moignapes positifs d’isocrate , Pa- 

TrÈtyiO ^ FantycE/m. epiÿr. ÿr.,p.9; C.Miil- négyr., §120; de Démoslhène , rfe 
O 1er, Fragm. hisl. gr., II, p. 617. l'Amhasxndc, § 273, et sur les fl/io- 
’ Théopompe , cité par Harpo- diens, § 29, et de Lycurgue, contre 
cration, à l’article ’Atrixoïi: ypàp- Léocrate,%TS, 
ÿ.aoi (fragment 168 de la collection • Théon , Progymnasmata, c. ii, 
de C. Müiler). signale comme des modèles d’expo- 

’ Plutarque, Cimon, c. xii; cf. sition historique les morceaux du 
Millier, Fragmenta historicorum XV“ livre de Théopompe où ces 
ji-tec. II, p. 621. Comparez toutefois doutes étaient exprimés. Malheu- 
sur l’existence de ces traités les té- reusement il n’en reste rien. 
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s’appuyer sur un ancien pacte conclu entre les 
descendants d’Hercule; les Lacédémoniens, plus 
modestes, invoquèrent seulement de vieilles tra- 
ditions en prose et en vers', toujours moins sus- 
pectes (jue de prétendus traités qui remonte- 
raient à une époque si voisine de la g’uerre de 
Troie®.. 

Ainsi les chartes apocrjqjhes ne sont pas une in- 
vention de la mauvaise foi moderne; chez les an- 
ciens, comme chez nous, la diplomatie avait ses 
faussaires; comme chez nous, l’historien critique 
ayait quelquefois à disting'uer entre les documents 
sincères et les textes fabriqués à plaisir. 

Aucun doute du moins ne semble devoir attein- 
dre le texte d’un traité d’alliance entre deux 
petites villes du Péloponnèse, traité codcIu, selon 
toute apparence, vers le temps même des g’uerres 
médiques, et qui, retrouvé en 1813, auprès d’O- 
lympie, par le voyag’eur angolais W. Gell, fut, 
dès l’année suivante, éclairci par un savant com- 
mentaire de M. Boissonade^. En voici la traduc- 
tion aussi littérale que je l’ai pu faire ; 

« Le pacte aux Éléens et aux Héréens. Qu’il y 
Il ait alliance de cent ans; qu’elle commence cette 


* Tacite, Atmnics, IV, 43 : « Mes- * Diodore de Sicile, I, 5. 
senii veterem inter Herculis pos- “ Classicai journal, XI, p. 348; 
teros divisionem Peloponnesi pro- XIII, p. H3; XX, p. 283-30G; XXII, 

tulere » Les Lacédémoniens p. 352; XXIV, p. 401; Corpus /iiscr. 

s’appuyaient « Annaliom memoria greec., n° 11; Franz, Elmienta epigr. 
vatumqoe carminibus. » gr., n° 24. 
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« année. S’il esl quelque be.soin de parler ou d’a- 
« g'ir, que l’on s’unisse, cl pour toute chose, et 
« pour la g-uerre. Ceux qui ne s’uniraient pas 
« payeraient à Zeus Olympius un talent d’arg-ent 
« pour amende. Si quelqu’un détruit l’écriture 
Il que voici, soit simple allié, .soit mag’istrat, soit 
Il ville, il sera soumis à l’amende ici inscrite'. » 
En tout dix lig;nesde vieux dorien, laborieu.se- 
ment g’ravées sur le métal. C’est le plus ancien 
document de la diplomatie européenne, et l’E- 
g’ypte seule nous en offre un plus ancien encore®. 
-\ ce titre déjà, il est bien précieux. On y cons- 
tate, dès ce temps reculé, l’usag’e, qui semble 
avoir été g’énéral chez les Grecs, de placer les 
contrats publics sous lag'arantie de quelque dieu, 
usag’e protecteur, auquel nous devons sans doute 
la conservation d’un g’rand nombre de ces docu- 
ments. Ainsi des exemplaires d’une trêve conclue 
entre Sparte et Athènes étaient déposés dans le 
temple du même .lupiter Olympien, dans les sanc- 


' Après les trav.nix des épigra- 
phisles sur ce monument, le texte 
de la dernière phrase semble seul 
offrir encore une difliculti! sérieuse. 
Je l’ai traduit comme M. Boisso- 
nade et M. Bœckh; mais je doutp 
que imifui soit ici le datif de iizia- 
pov pour Jsistpov, et je penserais 
plus volontiers, avec M. Ahrens (rfe 
Dialeclo æolica, p, 282), à quelque 
forme archaïque et dorienne du mot 
iaapiQ ou èitopà, imprécation (Voyez 


le monument de Téos dans le Cor 
pus, n” 3044) ; cf. ypaçoe pour ypi- 
çT], dans le texte mcmed'Olympie; 
Œovyypapw pour evyypap^p, dans une 
inscription d’Orchomène, Corpus, 
n“ 4569. 

* V’oir à la fin de ce volume les 
fragments d'un traité entre Ram- 
sès Il Méiamoun et le prince des 
Schéta , que je publie en français 
d’après la traduction de M. Emm. 
de Rongé. 
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tuaires de Delphes, de l’Istliine, de l’acropole 
d’Athènes et d’Apollon Amyeléen à Sparte'. Cha- 
que peuple avait naturellement, pour ces sortes 
d’hommag'cs, sa divinité de prédilection. Dans 
une ville du Péloponnèse, Minerv'e est adorée 
comme apportant la paix^-. Chez les anciens Ro- 
mains, c’est Janus qui est invoqué comme le pro- 
tecteur des alliances, et la double tîg-ure de ce 
dieu symbolise, dit-on, les deux peuples que réu- 
nit le traité de pai.x^; c’est d’abord le temple de 
Dius Fidius, puis le temple de la Bonne Foi, au 
Capitole, qui reçoit les exemplaires officiels des 
actes d’alliance 

Le laconisme qui caractérise le traité d’Elis et 
d’Héréa n’est pas non plus accidentel, et il suf- 
firait presque à lui seul pour dater ce monument, 
car il montre comme l’inexpérience d’un peuple 
qui s’essaye depuis peu seulement à rédig-er par 
écrit de telles conventions. On était sobre d’écri- 
ture alors, parce qu’on manquait de matières 
commodes pour écrire de longs actes ® ; peut-être 
aussi la simplicité des mœurs rendait-elle moins 


' Thucydide, V, 18 ; cf. dans Pau- 
sanias, V, 23, et Diodore , XI, 26, 
un autre exemple du même usage. 

* Corpus Iiiscr.gr. ,n°SS,i3: ’ASàvi 
cipTivofôfo; , inscription gravée sur 
la base d’une statue de .Minerve. 

’ Servius, ad Yirgilii Æneid. 
XII, 198. 

* Voir les textes réunis, surcesu- 


jet, par M. Mommsen, mémoire 
cité, p. 199 et suiv. 

* Voir ma dissertation sur l’Im- 
jmrialioii du papyrus en Grèce, à la 
suite de l’i'isai sur l’histoire de la 
eritique, p. 483, et mes observations 
sur les Origines de la prose dans 
les Mémoires de littérature ancienne, 
p. 269. 
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nôocssairo le luxe de formules et de précautions 
légales que nous verrons se développer plus tard. 
Un acte de donation, retrouvé à Petilia, ne con- 
tient (jue ces mots : 

<1 Dieu et Fortune. Saotis donne à Sicænia sa 
« maison et tous ses biens. » 

Puis les noms de six mag’istrats, un « dé- 
miurge » et cinq « proxènes, » invoqués appa- 
remment comme témoins et garants de la dona- 
tion '. 

Si simple que fût l’intention de la donatrice, qui 
ne reconnaît dans l’extrême concision de cette 
formule l’empreinte d’une époque où commençait 
à peine ce qu’on pourrait appeler l’art des tran- 
sactions soit publiques soit privées? Selon Tite- 
Live, dans sa narration du combat des Horaces 
et des Curiaces, les Romains avaient, dès les pre- 
miers temps de leur monarchie, un savant céré- 
monial pour la conclusion des traités ; le fécial et 
lepaier paù'afus jouaient dans ces actes solennels 
un rôle déterminé par des lois précises, et le pa/er 
patratus y récitait « une longue formule de l’al- 
liance » Sans dénier à ce témoignage sa juste 
autorité, on peut remarquer que Tite-Live ne dé- 
signe pas nettement une formule écrite, et que 
Denys d’Halicarnasse, auteur assez enclin d’or- 


' Corpus Inscr. gr., n“4; Franz, quælonfoeffata carminé non operæ 
Elcm. épigr. gr., n° 23. est referre , peraffit. » Quel dom- 

’ 1, 24 : « Fœdus multis verbis, _ mage qu’il ne l’ait pas transcrit ! 
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dinaire à exagérer la civilisation de l’Ilalie an- 
cienne, n’en parle pas davantage Mais ce qui 
est encore plus significatif, c’est le texte même, 
que nous trouvons traduit dans Polybe, du pre- 
mier traité entre Home et Carthage , peu de 
temps après l’expulsion des rois : cet acte se dis- 
tingue, en effet, par le caractère de brièveté où 
nous reconnaissons le cachet même de l’ar- 
chaïsme; de nombreux et graves intérêts y sont 
réglés en bien peu de mots, comme on va le 
voir : 

« Qu’il y ait amitié, aux conditions süivantes, 
n entre les Romains et leurs alliés [d’une part], 
« et [de l’autre] les Carthaginois et leurs alliés. 
<( Les Romains ne navigueront pas au-delà du 
« promontoire Kalon , à moins d’y être con- 
(1 Iraints par la tempête ou par l’ennemi. Si quel- 
« qu’un d’eux est forcé de franchir cette limite, 
« il ne pourra ni rien vendre, ni rien acheter, si 
« ce n’est pour la réparation des navires ou pour 
<( le culte des dieux, et il devra, dans les cinq 
(( jours, quitter ces parages. Quant à ceux qui 
« viendront pour le négoce, ils ne feront rien 
« que devant un héraut ou un scrihe. Tout ce 
(I qui aura été vendu en présence de ces magis- 


' Anliq, rom., III, 12, 13; et ce- toute simple : InovSà; nonjaâpsvo; 
pendant, à propos de la victoire de npo; aOtoù;. . . -rriiXai; Èvcxdtpa's và; 
Roraulus sur les Véiens (11, 5.ï), il époloYio;. Mais avait-il pu voir un 
nous dit , comme si c’était chose tel monument î 


aa THArrÉs i lblics chez i,es gkecs et les humains. 


« trats, soit en Libye, soit en Sardaiÿ^ne, le prix 
« en sera dù au vendeur sous la g’arantie publi- 
« que. Si un Romain vient en Sicile, dans la 
« partie occupée par les Carthaginois, il y jouira 
« d’une pleine égalité de droits. Les Cartbagi- 
« nois ne feront aucun tort aux habitants d’Ardée, 
(I d’Antium, de Laurente, de Circéi, de Tarra- 
« cine, à aucun des peuples latins soumis à l’au- 
« torité de Rome. Sur les autres territoires, ils 
n 'ne prendront aucune ville, ou s’ils en ont pris 
« une, ils la rendront intacte. Ils ne construiront 
« pas dé placé forte sur le territoire des Latins; 
«< s’ils y entrent comme ennemis, ils n’y passe- 
(I ront pas la nuit (c’est-à-dire ils n’y resteront 
« pas plus d’un jour) *. » 

Les difficultés que peuvent offrir certains pas- 
sages de ce texte tiennent sans doute à la dis- 
tance où nous sommes des événements qui ac- 
compag-nèrent la conclusion de l’alliance; elles 
tiennent peut-être aussi à des archaïsmes de lan- 
gage qui devaient embarrasser les interprètes 
employés par Polybe. A cet égard, la réserve 
même de l’historien et les craintes qu’il exprime 
sur la fidélité de sa traduction nous sont une ga- 


* Polybe, III, 22. Barbeyrac, 
n” 97. Cf. Hoyne, Opmcula aende- 
mica, t. III, p. 39-78, et G. Wulff, 
de Primo inter Romanos et Cartha- 
ginienses /'a’rfere(Neubrandenbur(f, 
1843, in- 4»); Foulera Romanorum 
etCarthaginiensium controversa cri- 


ticaratione illustravitP . J. Rœcke- 
rath (Munster, 1860, in-8"); Em. 
Millier, Veher dan atteste romisc/i- 
karthagische Biimlniss ( V'erhand- 
lunpren der Versammiung der 
deutschen Philologen, 1861, Frank- 
furt a. M., p. 79-92}. 
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rantie précieuse de l’aulhenlicité du texte en 
question, et Denys d’Halicarnasse nous inspire 
moins de confiance quand il nous donne en g‘rec, 
et cela sans le moindre doute, la formule d’un 
traité conclu quelques années plus tard entre les 
Romains et les Latins *. En vieillissant, de tels 
documents deviennent toujours obscurs. Plu- 
tarque nous montre Aristote, l’érudit universel, 
hésitant sur le sens d’un mot g'rec dans le texte 
d’un vieux traité entre les Lacédémoniens et les 
Tég*éates Grâce au chang-ement plus ou moins 
rapide, mais partout sensible, du lang’ag'e, ces 
actes auraient eu souvent besoin d’être recopiés 
et presque traduits en un lang’ag^e plus moderne, 
comme le texte des lois’, si, dans la mobilité 
même des affaires humaines, les traités publics 
ne passaient bien vite à l’état de simples docu- 
ments pour l’histoire. 

La mention que font les Carthag'inois, dans le 
traité avec Rome, de leurs possessions en Sicile, 


' Antiq. rom., VI, 95. Cf. III, 33; 
IV, 58, où sont indiqués d’antres 
monuments semblables et plus an- 
ciens encore. 

’ Qitestions grecques , c. V. Dans 
ce traité, dont le texte existait sur 
une stèle, au bord de TAlphée, 
on lisait : Msaarjviou; èxdal^Etv èx 
rn; y.wpat x*i jiii iatvxi xP’l'rtoùî 
iToielv. Aristote expliquait les deux 
derniers mots par ànoxTiwûvat*, 
peut-être parce que , y.fnvsi ou 
Xprimn étant déjà une formule d’a- 


dieu funéraire, comme Iloio;, xprr 
irroi; jtoieîv équivalait en réalité k 
ou « faire passer au rang 
des morts. » Cf. les inscriptions de 
Théra, dans le Corpus, n° 2467 et 
suiv. 

® Voy. Diodore de Sicile, XIII, 
35, sur les lois de Dioclès; Lysias, 
contre Nicomaque, au sqjet des lois 
de Solon ; et le décret athénien 
publié par Meier, Commentatio epi- 
graphica I (Halls, 1852, in-4“), n“2, 
p. 17. 

3 
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nous rappelle ({ue, pou d’années après, leur do- 
inination dans ce pays était vivement attaquée 
par les rois d’A"rif»’ente et de Syracuse; fjue Gé- 
lon et Théron remportaient sur les Africains une 
mémorable victoire vers le temps même du 
triomphe remporté, à Salamine, sur d’autres Bar- 
bares, et t[ue, dans le traité qui suivit cette vic- 
toire, les princes forces de la Sicile imposaient au.x 
Garthag'inois, entre autres conditions, celle de 
renoncer à l’usag'e des sacrifices humains. Le 
texte d’un pareil traité méritait assurément de 
parvenir jusqu’à nous. Mais qui sait si toute cette 
partie de l’histoire de Sicile n’a pas été un peu 
embellie par le patriotisme de Diodore, le seul 
historien où nous trouvions aujourd’hui la men- 
tion d’un fait si notable'?' En tout cas, les Grecs, 
qui combattaient valeureusement au dehors con- 
tre la barbarie , étaient loin encore d’en avoir 
effacé les derniers vestig’es dans leurs propres 
cités. Le brig;andag-e, sur terre comme sur mer, 
a été long-temps, chez eux, un moyen commun et 
rég-ulier de s’enrichir; il a ce caractère dans 
l’épopée homérique, il le conservait , au temps de 
Thucydide chez plusieurs peuples de race hel- 
lénique. Le témoig-nag-c de cet état social se re- 
trouve sur divers points du monde g-rec, dans 
des traditions ou sur des monuments d’une anti- 

' XI, 26; Barbeyrau, u“ H3. ’ Thucydide, 1, 5. 
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(juité vénérable. A Athènes, c’est une loi de 
Solon, conservée par le Dig’este', qui mentionne, 
parmi les associations lég*itimes, le pacte fait en 
vue du brig'andag'e ' ; c’est un texte de la Poli- 
tique d’Aristote où l’auteur rapproche froidement 
la chasse et la g’uerre comme deu.x moyens lég-i- 
times de s’enrichir -. A Chios , c’est l’historien 
Théopompe qui nous raconte comment un esclave 
rebelle avait fini par se faire une espèce de 
royauté rég’ulièro dans les montagnes d’où il 
bravait ses anciens maîtres, et comment il réus- 
sit même à conclure avec eux un véi'itable traité 
de paix A Céos, c’est une alliance de cette ville 
avec les Etoliens, qui interdit à ceu.\-ci l’enlève- 
ment des personnes ou des biens de leurs nou- 
veaux alliés, et qui, en échange, assure à ces 
demi-barbares les droits de cité les plus complets 
dans l’île de Céos *. A Téos c’est le fragment 
d’un acte religieux et législatif qui se terminait 
par des imprécations contre les citoyens déso- 
béissants , contre les pirates, et aussi contre 
d’autres brigands dont le nom, sémitique, à ce 


' bt^aCûftaïf il èitt Xevav oL 

X6^voi, il ilz èpiiiopiav, 5 xt &v xo*j- 
T(i)v Staâùvxai itpô; xOpiov 

Ktvatt , càv {it; xà ûr,u6oia 

Galus , Ad XII Tab. in 
Dig. XLVIl, 22, de Collegüs et 
corporibus, § 4. Le mot uiiii a 
été vainement contesté dans ce 
texte. Voyez S. Petit, de Leg. att., 


V, 7, pag. 525 , édition Wesscling. 

* Poliiigite, 1, 8. 

* Athénée, Vipnos., VI, p. 265 ; 
U. Wallon, Histoire de l'esclavage, 
t. I, p. 319. 

‘ Le Bas, Yoy. archéol., part. U, 
n» 1763-1765. 

‘ Corpus Inscr. grecc., n“ 3044. 
Franz, Elementa epigr. gr., n“ 46. 
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(ju’il semble montre (jue, surtout dans les pays 
méridionaux, les'Grecs ne connaissaient pas seu- 
lement les Phéniciens pour leur habileté dans le 
commerce, mais aussi pour leur amour du bri- 
fj;'andag’e. En Lociâde, c’est une convention con- 
clue entre deux villes voisines, et dont la rédac- 
tion déjà savante contraste sing’ulièrement avec 
la barbarie qu’elle atteste Le brig’andaf’'e, en 
ellét, est précisément ce (|ue veut régler la con- 
vention entre Ü‘]anthéa et Chaléion ; elle le dé- 
montre et le consacre en essayant d’y mettre des 
limites. Une part est faite au droit d’enlever des 
étrangers ou de piller leurs biens ; ceux qui com- 
mettent de tels actes, en dehors des cas spécifiés, 
seront punis d’une forte amende. L’éti-ang'cr 
n’est pas seulement défendu contre la violence, 
il est encore protégé dans l’exercice de certains 
droits civils dans chacune des deu.x cités con- 
tractantes. Le jugement des causes où sa per- 
sonne est intéressée appartient à des magistrats, 
les Çevoâixai, qui ne sont pas sans ressemblance 


* KiSaOif);, d’où le verbe v.iÇaX- 
XeOm. Voy. E. Renan, Histoire des 
langues sémitiques, p. 203 de la 
2' édition (1858). 

’ Publication d'une inscription la- 
crienne inédite, par J. -N. OEcono- 
niidcs (Corfou, 1850, (çr. in-8o, en 
grec mod. et en français; ; l’inscrip- 
tion a été reproduite, avec des ob- 
servations et on commentaire en 
partie nouveaux, par M. L. Ross 


(Leipzig, 1854, in-S’letparM.Ran- 
gabé. Antiquités helléniques, vol. Il, 
n« 356 b. Il est remarquable que la 
table de bronze qui porte cette in- 
scription ressemble beaucoup pour 
la forme à celle où était inscrit le 
traité entre Ramsès 11 Méiamoun 
et le prince des Schéta , que nous 
publions en appendice à la tin de 
ce volume. Cela répond sans doute 
à quelque très-ancien usage. 
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avec celui que les Romains appelaient le préteur 
des étrang-ers {prætor peregrinorum ou peregrinus). 
Pour ces mêmes procès, le texte disting’ue deux 
deg’rés de juridiction, d’abord celle àe ces xénodi- 
ques, puis, en cas de partage de voix dans leur 
tribunal, un autre tribunal formé soit de quinze 
soit de neuf membres, suivant l’importance de 
l’objet en litige; et ces nouveaux juges sont 
choisis parmi une classe particulière de citoyens. 
Quand le procès a lieu entre deux citoyens de la 
même ville, c’est encore une autre juridiction 
qui doit intervenir Nous voilà bien loin déjà 
de la trêve de cent ans conclue en termes si 
simples entre les deux cités d’Héréa et d’Elis. 
Les relations de la vie se compliquent, et cette 
complication amène avec elle un développement 
des formules du droit international. 

Que sera-ce, si d’un pays demi-barbare comme 
la Locride nous passons aux foyers mêmes de la 
civilisation grecque, l’Attique et te Péloponnèse? 
Quelques monuments, dont il ne reste que des 
débris souvent informes, laissent deviner à cet 
égard plus qu’ils ne nous apprennent. 

Tel est le décret du peuple athénien, qui dé- 
cide l’envoi d'une colonie à Bréa, dans la Thrace, 
et qui règle les relations de cette colonie avec la 
métropole*. Tels sont deux autres décrets en fa- 

• Rangabé , Aniiq. helléniques, n» 274 (t. I , p. 355) les restes d’un 
n“ 785 b, tome II , p. 403-404. Cf. décret analogue, qui concerne la 
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veur des colons athéniens de Méthone, qui men- 
tionnent les relations difficiles de cette ville avec 
Perdiccas, et qui attestent un projet de traité 
entre Méthone et le roi de Macédoine. On y voit 
(jue les trois ambassadeurs envoyés auprès de 
Perdiccas devront être âg'és de plus de cinquante 
ans. On y remarque, parnii diverses clauses pro- 
tectrices du commerce de Méthone, l’indication 
d’une douane jusqu’ici inconnue, celle des Gar- 
diens de l’Hellespont (*Eî.>.n(îT:ovToip’j>.axeç) qui sur- 
veillaient et soümettaierit à de certains droits de 
transport les blés produits par les rég’ions voi- 
sines de la mer Noire ', rég’ions déjà célèbres, on 
le voit, pour leur fécondité en céréales et qui ap- 
provisionnaient souvent de leurs produits les 
marchés de l’Occident 

Tel est surtout le frag’ment d’une trêve reli- 
g’ieuse spécialement proclamée pour assurer la 
célébration des mystères d’Eleusis, dans les pre- 
miers temps de la guerre du Péloponnèse^; il 
nous rappelle l’alliance toute religieuse entre 
deux villes doriennes du Péloponnèse, Hermione 
et Asina, alliance dont une inscription nous 
a transmis le témoignage *. Bien d’autres dé- 

colonie athénienne d'Aphysis en ’ Voir nos Mémoù-es cTliùtoire 
Thrace. ancienne et de philologie, Paris, 

* Rangabé, Anfi’ç. /leHé^a., n“230, 1863, in-8“, p. 67. 
t. I, p. 313-314; Le Bas, Voy. ar- * Corpus Inscr. græc., n" 71 ; 
chéol., Motmm. d" ardiq. figurée, n°34; Franz, n“ 48. 
cf. Bœckh, Staatshaush. der Athc- * Corpus Inscr.gr., n» 1193, date 
ner, 1, p. 78 de la 2' édition. inconnue, mais que les caractères 
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bris, malheureusement informes, de traités pu- 
blics, appartenant à cette période, se sont re- 
trouvés, surtout parmi les ruines de l’ancienne 
Athènes 

Mais c’est dans le quatrième et dans le cin- 
quième livre de Thucydide que nous pouvons 
étudier en détail les progrès du droit publie 
entre les cités grecques. Par un exemple assez 
rare, dont les critiques, ce me semble, ne l’ont pas 
assez loué, et que trop peu d’historiens ont imité, 
Thucydide a voulu nous donner, non-seulement 
l’analyse des négociations qui aboutirent à la cé- 
lèbre paix déjà nommée par les anciens la paix de 
Nicias *, mais encore le texte des actes princi- 
paux qui la consacrèrent Rien ne saurait mieux 
que cet ensemble de documents nous montrer 
l’esprit même des institutions et des pratiques 
relatives au droit public de la Grèce, durant ce 
siècle le plus agité peut-être et le plus brillant 
de son histoire. Dès le début même de son 
deuxième liv're, où commence le récit de la 
guerre du Péloponnèse, l’historié^ déclare que 
tant qu’elle dura les peuples ne communiquèrent 
jamais entre eux sans l’office du héraut, c’est-à- 


de la langue permettent de croire 
fort ancienne. 

• Plutarque, Vie de Nicias, c.w. 

* Rangabé, Antig. Ae/ieh., n» 251- 
256. Parmi ces débris, quelques- 
uns se rapportent certainement. 


comme l’a fait voir M. Rangabé, 
aux événements racontés et quelque- 
fois aux alliances attestées ou trans- 
crites par Thucydide. 

» Liv. IV, 118; V, 18, 23, 47,77, 
79. Barbeyrac, n» 175 et suiv. 
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dire que les formalités du droit public y furent 
sévèrement observées. Cela nous prépare natu- 
rellement à chercher dans son récit le témoi- 
g-nag’e des nég’ociations qui en font ici pour 
nous le principal intérêt. 
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CHAPITRE II. 


LE DROIT PUBLIC ET l’aRT DES TRAITÉS PARVENUS A LEUR 
PLEIN DÉVELOPPEMENT DANS LES ÉTATS LIBRES DE LA 
ORÈCE, DEPUIS LE SIÈCLE DE PÉRICLÈS JUSQU’AUX 
SUCCESSEURS d’aLEXANDRE LE GRAND. 

« 

D’abord nous trouvons une simple trêve con- 
clue pour un an, dans l’hiver de 425 avant Jésus- 
Christ, entre Athènes et Lacédémone. L’histo- 
rien en a transcrit les conditions, rédig-ées parles 
Lacédémoniens et leurs alliés ; il a joint à ce texte 
le décret des Athéniens qui en constate l’accepta- 
tion, puis l’adhésion définitive de Lacédémone, 
le tout suivi des noms des négociateurs qui ont 
respectivement juré pour Athènes, d’une part, 
et, de l’autre, pour Sparte, Corinthe, Sicyone, 
Mégare et Épidaure. Cette convention devait 
servir de base à une trêve plus longue, qui ne 
put être conclue qu’après une sanglante reprise 
des hostilités. Alors seulement les pourparlers 
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recommencent, et une nouvelle trêve est consa- 
crée par les serments des deux peuples. Thucy- 
dide la transcrit encore avec les noms des nég'o- 
ciatcurs. Il fallut ensuite quelque temps pour 
mettre d’accord les divers peuples qui résistaient 
aux propositions communes de Sparte et d’A- 
thènes. Enfin, après de fréquents colloques, le 
traité d’alliance fut conclu pour cinquante ans, 
à Lacédémone. En dehors de l’alliance princi- 
pale, Athènes fît une trêve particulière de cent 
ans avec les Arg‘iens, les Eléens, les Mantinéens 
et les alliés de ces trois villes. De leur côté, Argos 
et Lacédémone régulèrent leurs propres intérêts 
par un traité spécial. Certains peuples, plus dé- 
fiants sans doute, se hornèrent à conclure une 
trêve de dix jours. Telle fut celle des Béotiens 
avec Athènes, trêve dont la courte durée serait 
presque inexplicable, si nous ne supposions que 
les parties contractantes la renouvelaient de dix 
en dix jours, comme scinhle l’indiquer l’histo- 
rien 

Dans tous ces actes, les droits de chacun sont 
nettement constatés, les concessions et les pro- 
messes réciproques sont rig-oureusement déter- 
minées. A l’usag'e du droit international se for- 
ment peu à peu une jurisprudence et un style 

' Thucydide, V, 26 et 32 (Cf. VI, Sîy/iiwpo; ou Èm(ncovSai, parce que 
10, l’allusion que fait à cette trêve c’était comme une annexe au traité 
un discours de Nicias] : ’Extxcipta principal. 
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qui ont leur caractère propre avec leurs diffi- 
cultés particulières. La plupart des termes offi- 
ciels usités chez les Grecs (on l’a pu voir dans 
l’énumération ci-dessus) n’ont pas de synonymes 
en latin ni en français ; plusieurs répondent à 
des pratiques et à des formalités abolies ou clian- 
g'ées par le progrès de la civilisation. 

Je vois d’abord trois sortes de personnes em- 
ployées aux négociations : les hérauts, simples 
porteurs de dépêches pacifiques chargés ordinai- 
rement des préliminaires religieux d’une alliance 
et dont la fonction, mentionnée dès les temps hé- 
roïques de la Grèce', paraît avoir une place régu- 
lière parmi les magistratures athéniennes dans la 
constitution de Solon*; les ambassadeurs propre- 
ment dits, ou plénipotentiaires; les hommes de 
leur suite, ceux que je n’oserais pas appeler les 
attachés d’ambassade , car ce pouvaient être, en 
partie du moins, de simples serviteurs, et même 
des esclaves*. A toutes ces personnes est garantie 


* Voir, j)our plus de détail sur les 
xiipuxe;, la dissertation spéciale de 
Chr. Ostermann (Marburg, 1845, 
in-8°), de Prxconibus Cræcorum, 
surtout p. 31 et 93. 

’ Le serment des Héliastcs, tel 
que nous l’a conservé Démosthéne 
(contre Timocrate, § 1 49), et qui est 
une des plus anciennes pages de la 
constitution républicaine des Athé-- 
niens , mentionne comme deux 
magistratures distinctes le héraut 


des npisSeï; et celui des aûveSpci. 

^ IV, 118 ; Kripuxt oè xai Tipsa- 
dtta xxl àxoXoOôot; (l’àxôXctU&o; estce- 
lui que Cicéron, Verrines, Act. 11,1, 
c. XXV, désigne par le mot latin as ■ 
secla. Cf. le Digeste, XLVlll, 6, de 
ei publica § 7), ôitÔTOi; âv oox^, Tcepï 
xaTxXûtjeu; ToO TvoXÉpiou xai Stxûv c; 
neXonowniTov xai ’AOi^vaile oitov5à; 
slvat louât xai àtuoüGi, xai xatà Yi)v 
xai xavà 6àXaaaav. Cf. Bétant, Lexi- 
con Tkucyd. s. v. 'VxooxovSo;. 
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la libre circulation sur terre et sur mer, pour 
toutes les démarches concernant la paix et la jus- 
tice'. C’est sans doute à ce service des relations 
diplomatiques que se rapportait le nom de eJpTivap- 
donné aux deux g-alères sacrées d’Athènes, 
\o,Paralosei \& Salaminia^ . De même qu’elles trans- 
portaient la théorie de Délos, de même elles ser- 
vaient, sous la protection d’un droit de neutra- 
lité, soit au transport des députés d’Athènes, soit 
à quelque surveillance exercée par des irénarqiies 
sur les mers de la Grèce. 

Je vois ensuite des serments dont l’intention 
est partout 1^ même, mais dont la formule varie 
de cité à cité; des serments qui seront tantôt 
prêtés par la population entière, tantôt par des 
magistrats représentant et engageant tous leurs 
concitoyens. La prestation même du serment a 
lieu entre les mains de magistrats spécialement 
désignés à cet effet. Des exemplaires des alliances 
sont déposés et dans chacune des villes contrac- 


' D’autres USmoigrnages, tels que 
celui de Dion Chrysostome {l’Eu- 
boxque, p. H5, éd. Empérius), con- 
statent aussi cette inviolabilité ; ü; 

TtÊvia vtp ôvri Upôv xat 

ÂTvXov, xa'i o0$£t; àotxet icéwixo; , 
iioW îè ^Ttov fl Toù; xà xr,pùxcia 
Ixovxoç. 

‘ Fait attesté par le seul Scho- 
liaste d’Aristophane, sur les Gre- 
nouilles, V. 1071, mais que complète 
utilement une scholie sur Démos- 


thène (contre Midias, p. 570, t. Il, 
p.688 des Oratores afiici, éd.C. Mill- 
ier). Le mot tlptivapxTi! n’a été lu 
jusqu’ici que dans les auteurs plus 
récents. Le verbe EîpT,v«p/éo) parait 
désigner une fonction municipale, 
peuMtre analogue à celle des édiles, 
dans une inscription de Tralles,qui 
est du temps des Antonins (Corpus 
Inscr. gr., n" 2930 b; plus exacte- 
ment dans Kennedy Baille, Fasci- 
culus n. cix b.). 
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tantes, et dans des villes neutres, surtout dans 
les principaux sanctuaires de la religion helléni- 
que; et, comme si ces précautions n’en assuraient 
pas assez le maintien, on convient que les ser- 
ments réciproques seront renouvelés à des épo- 
ques fixes et solennelles, telles que les fêtes olym- 
piques et les Panathénées. Parmi les dispositions 
de ces divers traités, je remarque celles qui rè- 
glent la restitution des captifs et des otages, le 
pa.ssage des armées sur le territoire des villes 
amies, l’entretien et la solde des armées auxiliai- 
res selon la durée du secours obtenu; en cas de 
guerres entreprises pour l’intérêt commun, la 
promesse de ne point traiter séparément avec 
l’ennemi ; en cas de révolte des esclaves, l’enga- 
gement de se prêter un secours mutuel ; d’autres 
clauses sur lesquelles il conviendra de revenir 
plus loin et de s’étendre avec quelque détail. 

Si maintenant, pour compléter ce tableau de la 
diplomatie grecque au temps de la guerre du 
Péloponnèse, nous voulons avoir une idée de ce 
qu’était alors une conférence entre ministres plé- 
nipotentiaires, Thucydide nous offrira encore l’a- 
nalyse, ramenée sans doute, pour le besoin de 
l’art', aune symétrie quelque peu factice, des pour- 
parlers entre les ambassadeurs d’Athènes et ceux 
de Mélos. Les Méliens, colonie de Lacédémone, 

' Voir la belle étude de littéra- M. Jules Girard (Paris, 1860, in-12), 
ture et de morale sur Thucydide de ch. P'. 
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voulaient au moins rester neutres au milieu des 
rivalités de cette ville et d’Athènes. Mais, dans l’é- 
lan de son ambition, .Athènes prétend leur impo- 
ser la loi célèbre de son ancien lég'islatenr, Solon, 
((ui, en cas de dis.sension civile, ne permettait ni 
l’indifférence ni la neutralité*. Avant d’en venir 
à une lutte ouverte, les deux peuples proposent 
de vider le débat dans une réunion d’un petit 
nombre de députés, de manière que la délibéra- 
tion échappe aux lenteurs et, peut-être, au désor- 
dre d’une discussion en pleine assemblée du peu- 
ple* : on reconnaît la forme du conseil public qui 
a été, depuis, si souvent adoptée sous les noms et 
avec les attributions diverses de conférences et de 
congrès. Outre l’institution permanente, mais rare- 
ment efficace, du conseil ampbictionique ^ on 
peut citer quelques autres exemples de ces cou- 
g’rès, chez les anciens, surtout lorsque les États 
traitent d’ég-al à ég-al et qu’aucun des contractants 
n’a le droit d’évoquer à lui les nég'ociateurs 
étrang“ers et de leur imposer ses propres usages. 
Telle est l’assemblée réunie à Athènes pour la 
conclusion d’une alliance contre Lacédémone, 
alliance dont nous examinerons bientôt les in- 
struments, en partie conservés*. 

Mais c’était là, il faut le dire, un cas relative- 

' Plutarque, Vie de Solon, c. xx. waldiæ , 1838 , in.^°) VI, 3, p, 383 

’ Thucydide, V, 85-114. et siiiv. 

’ Voir Schœmann , Aniiquitates * Voyez aussi Plutarque, Péridès, 
juris publici Græcorum (Gryphis- c. xvii. 
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nient assez rare dans les usag’es de la diplomatie 
g'reoque, surtout chez les Athéniens. Lors de la 
célèbre afiaire de Pylos, les députés de Lacédé- 
mone demandaient instamment que le peuple 
voulût bien nommer des commissaires (^uvé^pouç) 
pour «s’entendre paisiblement avec eux.» Le 
Spartiate, peu parleur de sa nature, n’affrontait 
pas sans peine une tribune comme celle d’Athè- 
nes, où tout contribuait à rendre la partie inég'ale 
entre les deu.x peuples rivaiLX. Grâce aux efforts 
de Cléon, cette équitable demande fût repoussée, 
et les ambassadeurs repartirent sans avoir rien 
obtenu*. Plus tard, dans un acte d’alliance et de 
bonne amitié entre les .Athéniens et Denys de 
Syracuse, on voit les ambassadeurs de ce prince 
invités à comparaître devant le peuple en assem- 
blée publi([ue, pour s’entendre avec les commis- 
saires des autres alliés sur les honneurs et re- 
mercîments que recevra le roi de Sicile pour son 
empressement à maintenir la paix conclue par 
Athènes et Lacédémone avec .Artaxerxès*. 

Cette publicité des transactions internationales 
profltait-elle à leur loyauté même? On aimerait à 
le croire, si l’on ne lisait là-dessus lesaveu.x d’un 


' Thucydide, IV, 22, 23. aôai t>î; ^ouXt,; irpô; tov Ô-^fiov, etc. 

’ ncotTavayeîv oà to’j; Corpux Jnscr. t^r., n“ 22i6; Franz., 

Tipô; t6v ôiipiov el; Tr^v •reptoTYiv èxxXr,- Elem. epifjr. gr., n® 60. Je n’ai pas 
aiav xai «jvXXi^avra; tov; ov[j.tj.àxo'^? devoir distinguer ici du texte 
Tov; îîpoéôpov; jjiv «Epi conservé sur la pierre les rcslilu- 

djv àyyéXXouai, •Yvwp.irjv ôè ■jup.ôdXXE- lions, t^ui semblent certaines. 
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.Vthénien, (jui semblent prouver que la foi des 
serments était mal g'arantie par ce souverain à 
mille télés, trop prompt à défaire, selon son inté- 
rêt ou ses caprices, l’œuvre de ses conseillers'. 
Il est intéressant et triste à la fois de voir, les 
aveux de Xénophon justifier les défiances d’un 
roi politique tel que Louis XIV®. 

Quoi qu’il en soit à cet égfard, le peuple athé- 
nien, qui, sous la direction du sénat, traitait par 
lui-mèrne toutes ses affaires, devait être très-fa- 
milier avec les formalités et avec les principes du 
droit des gfens. Chaque jour on les discutait de- 
vant lui. Nous en avons deux exemples : d° dans 
le discours sur Halonnèse, que ce discours soit de 
Démosthène, ou, comme on l’a récemment établi 
par des preuves spécieuses, de l’orateur Hég’é- 
sippe ^ ; 2° dans le discours sur la Paix avec Alexan- 
dre, que nous lisons aujourd’hui sous le nom de 
Démosthène, mais que, déjà dans l’antiquité, quel- 


‘ 'SUno^hon, République des Athé- 
niens, chap. Il , § n, texte qui pa- 
rait un peu altéré, mais dont le sens 
général ne peut laisser de doute 
dans l’esprit du lecteur. 

* Mémoires pour 1666, 1. 1, page 
229, éd. de Ch. Dreyss : « Ces corps 
formés de tant de tètes n’ont point 
de cœur qui puisse être échauffé 
par le feu de belles passions. La 
joie qui naît des actions honnêtes, 
la honte qui suit les lâchetés, la re- 
connoissance des bienfaits et le 


souvenir des services, lorsqu’ils sont 
partagés entre tant de personnes, 
s’affoiblissent enfin à tel point qu’ils 
ne produisent plus aucun effet, et il 
n’y a que l’intérêt seul qui... puisse 
donner quelque règle à leur con- 
duite. » 

’ Voy. Hegesippi oratio de Ha- 
lonneso secundum codd. mser. reco- 
gnita , pro/egomenis, annot. crit. et 
comment, illustrata ah J. Theod. 
Vœmelio (Francofurti ad Menum, 
1863, in-12). 
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ques-uns attribuaient àHypéride'. Ici les condi- 
tions d’une alliance, là le vrai caractère d’une 
restitution faite par Philippe aux Athéniens, sont 
analysés, examinés dans le dernier détail, en pré- 
sence de toute l’assemblée du peuple. Bien plus, 
le discours d’Andocide /a /•az’x, discours d’ail- 
leurs si plein de détails embarrassants pour un 
historien critique d’Athènes, nous montre des 
plénipotentiaires athéniens (TipEcêei; aÙToxpaTope;) 
qui, autorisés à conclure avec Lacédémone, se 
font accorder d’eux-mèmes un délai de quarante 
jours pour en référer à l’assemblée du peuple. 
L’orateur qui prend la parole, en leur nom, sait 
bien qu’il a contre lui tout un parti dans Athènes : 
certaines g"ens prétendent qu’on ne peut servir 
le peuple sans le tromper, qu’il faut le sauver de 
ses hésitations et de ses erreurs en traitant pour 
lui au plus vite*; Andocide, au contraire, et ses 
collèg’ues tiennent à convaincre en forme les 
Athéniens de leurs véritables intérêts; ils leur 
expliquent ce que c’est qu’une alliance, ce que 
c’est qu’une trêve; comment la paix est pleine de 
profit pour l’Etat, sans nul péril pour l’honneur 


* Libanius, Argument de ce dis- 
cours et les Scholies. 

* § 33 : 4>aol Cipiwv) xal 

Tà; i\ al; 0(tlv 

elvai, 

xal TOÙTO a6ix«Tv * aOroxpatopa; 
YOtp ‘Repiç6iivat el; Aaxeoaîtiova 2cà 


tau6*, tva jtin Tcâ).tv enavaçépcü^iev ■ 

Te àaçâ/etav ^|xûv tyJ; ènava^opa; 
ceo; ôvo(iâ^ov9i , XÊYovre; <*); oudet; 
ucüxoTe TÔv 6 t;{jlov twv ’Aôr,vaiwv èx 
toû çxvepov nelaa; ^oxrev, àX>.à ôeî 
/.a^ôvTo; i^aTcariqaavTa; aÙTÔv sg 
itoiÿjoai. 
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ni pour la démocratie etc. , et ils terminent par 
un trait caractéristique, en déclarant qu’ils veu- 
lent faire de tous les citoyens autant d’ambassa- 
deurs ■. Voilà de la diplomatie tout athénienne 
et démocratique. Elle nous rappelle, par le con- 
traste même, des temps plus voisins de nous, où 
un écrivain chrétien et français, traitant des 
Moyens de conserver la paix entre les hommes, ne 
trouvait à parler que des relations civiles, et, pour 
le reste, disait modestement : « Il n’y a g'uère de 
« g'ens qui soient en état de procurer la paix ni 
« au monde, ni à des royaumes, ni à des villes 
« autrement que par leurs prières. Ainsi notre 
« devoir se réduit à la demander sincèrement à 
« Dieu et à croire que nous y sommes oblig’és^. » 
Voilà l’hurnble part qu’un moraliste du temps de 
Louis XIV faisait à ses concitoyens dans les rela- 
tions de sa patrie avec les autres peuples. 

A un Athénien d’autrefois, de telles idées au- 


• C’est l’idée qui est développée 
dans l'exorde du discours. 

’ § 41 : npeuêEO-ti; oiv itàvto; 
4liî{ r.jiEÎi ot 7tp4a6ei{ iroiov|jLtv • 6 
ràp T^v XEtpa piX>u)v 0;jtûv aîpecv, 
oÙTo; à npeaêtviùv êoriv, ônotep’ àv 
aOvû Soxfi , xai (1. T^v clpT|vT,v xai 
(1. Tov uâ>.e[iov icoiEÎv. Tous ces 
traits me semblent fournir un g^ravc 
argument en faveur de ta haute an- 
cienneté de ce discours. C’est une 
(Euvre médiocre , mais naïve. S’il 
n’est pas d’Andocide , il n’est pas 
non plus de quelque faussaire igno- 


rant : un rhéteur serait sans peine 
plus correct ou plus éloquent, mais 
il serait moins instruit des affaires 
d’Athènes. Je constate avec plaisir 
que, dans une thèse publiée après 
la première édition de mes Études 
sur les traités publics t/e Andociden 
qux fertur lertia Oratione (Bero- 
lini, 1841, in-S”), M. P. Kirchner, 
arrive aussi à la conclusion que ce 
discours ne saurait être l’œuvTe d’un 
sophiste. 

’ Nicole, Essais de morale, 
1\’' Traité, ch. i, 
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raient paru presque dig-nes des barbares asiati- 
ques. Isocrate pouvait bien sig'naler l’avantag’C 
que possède un monarque de g’ouverner ses af- 
faires avec plus de suite etdevig’ueur que ne fait 
une république, « d’envoyer des ambassadeurs 
où il lui plaît et d’en- recevoir quand il lui plaît’; » 
mais il n’allait pas jusqu’à proposer à ses conci- 
toyens le moindre chang-ement, sur ce point, dans 
les traditions de leur politique. 

Cet usag-e de publicité presque sans réserve 
nous explique comment,, dans les cités libres de 
la Grèce, les débats politiques pouvaient trouver 
un écho sur le théâtre ; il nous aide à sentir, dans 
la comédie attique, bien des traits qui ont perdu 
aujourd’hui tout leur sel pour des lecteurs habi- 
tués à considérer la diplomatie comme une œuvre 
de haute discrétion, et les diplomates comme des 
personnag-es du g-rand monde, dont les défauts 
ou les ridicules n’amuseront jamais un auditoire 
tout populaire. 

Ainsi, dans les Acharniens, Aristophane nous 
représente Athènes divisée entre le parti de la 
g-uerre et celui de la paix; le député Ampbithéos 
revient de Lacédémone; on lui demande s’il rap- 
porte une trêve; il en a, dit-il, de cinq ans, de dix 
ans et de trente ans: on peut choisir; et comme 
le ^rccspondé sig-nitie à la fois trêve et libation, 


< A Philippe, c. vi. Cf. Df'raosthène, Di»c. sur la Couronne, § 235, 23ü. 
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il en résulte un jeu de mots, intruduisible dans 
notre lanf^-ue, et des allusions au bon vin qui s’a- 
méliore en (Vieillissant 

Un peu plus loin, le même Ampbilbéos se plaint 
de ce que les Prytanos le laisseid mourir de faim; 
un lecteur moderne ne comprend pas d'abord 
cette plaisanterie; car il sait (pie, chez nous, sauf 
de rares exceptions, les ambassadeurs sont entre- 
tenus en pays étrang’er par leurs f>’ouvernements 
respectifs®, et <[ue s’ils sont ipielipiefois invités à 
des repas par le chef de l’Etat où ils résident, c’est 
là un fait de simple courtoisie. Mais, chez les 
Athéniens, les Prytanes devaient toujours rece- 
voir à (b'ncr les ambassadeurs étrang'ers; le tré- 
sor public fournissait aux frais de voyag’e pour 
les ambassadeurs nationaux ; et cet usag’c paraît 
avoir été g-énéral en Grèce, comme on le voit par 
la clause thiale de plusieurs décrets concernant 
des nég'ociations diplomatiques’. Ainsi s’explique 


' Aristophiine , Acharniens, vers 
54, 180 et suivants. La schoHe grec- 
que sur le premier de ces deux 
passages est d'un grammairien très- 
ignorant, qui ne connaissait pas, 
sur ce sujet, les usages anciens; 
elle parait avoir trompé les com- 
mentateurs modernes. Le sens du 
mot ifôSiov aurait pu être déterminé 
par eux 5 l'aide des documents at- 
tiques (Voy. Corpus Inscr. græc., 
n" 101). 

» Yoy. de .Martens, Guide diplo- 
matique, vol. I, p, 123 (4«,éd. 1851, 
en 2 vol. in-S"). 


“ IlsEoêetï (en dialecte créfois 
npEiyviia), dans le traité de paix en- 
tre Iliérapytna et Priansos, Corpus, 
n“2556; cf. Franz, Elem. epigr.gr., 
p. 200. On les appelait aussi ètfà- 
ôta, frais de voyage. Bangabé, Au- 
Uq.hetlén., n° 392. Le Ba.s, Voy. 
arch.,\, n°393; ou peOôoiov, comme 
dans le traité entre Smyrne et Ma- 
gnésie, qui sera transcrit plus bas 
(Barbeyrac, n° 355); (évta (en latin 
daulia), frais de séjour dans la ville 
oit l’ambassadeur était reçu, ou 
bien « séjour gratuit dans le Pryta- 
née. « Ue li l’expression ofticielle 
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encore le rfMe plaisantrl’Hereule dans les Oiseaux, 
lorsque, venant du ciel avec Nej)tune pour nég’O- 
cier une alliance entre l’Olympe et la nouvelle 
cité que les hommes ont construite sur les nua- 
"•es, et trouvant un bon dîner tout ser\'i par Evel- 
pide et Pisthétéros, il oublie, en vrai dieu de la 
g-ourmandise, l’objet tle sa mission, pour se met- 
tre tout de suite à table' ; il faut f[ue Neptune le 
rappelle à son devoir. 

On voit aussi, ilans une foule de décrets des 
villes g'reeques, que les honneurs décernés, soit 
aux bienfaiteurs, soit aux serviteurs habiles 
de l’Elat, particulièrement aux ambassadeurs, 
étaient l’objet d’une proclamation dans les fêtes 
relig'ieuscs et particulièrement au théâtre*. Tout 
contribuait donc à rendre familiers au.x auditeurs 
d’un théâtre g-rec le caractère et la personne des 
nég’ociateurs. 

L’usag'e d’exposer à tous les yemx’le texte au- 
thentique de tous les actes relatifs aux affaires de 
l’Etat préparait encore les Athéniens à en voir 


*a'/.!îv ini Tà Esvta el; to itpuT»vtàv. 
Le Bas, Voy. arch., V, n"* 198, 199; 
Ran;;abil, Aniiy. hellén., n" 380. Un 
scholiasto d’Homère (sur VIliade, 
VI, 18, des Scholics de Venise, èd.. 
Bekkor) fait allusion à cet usajçe. 

■ Oiseaux, 1582 et suivants; cf. 
Isocrate, sur C Attelage, c. I ; Ando- 
eide , contre Alcibiade, § 11 ; Dion 
Chrysostome, Discours vu (Euboi- 
f/ue), p. in, éd. Empèriiis. 


’ Corpus Jaser, gr., n" 2671 (in- 
scription d’Iasos); n“ 107 (décret 
athénien en l’honneur de Sparto- 
cus); n° 2143 (inscr. d'Éïjine où le 
mot Oiavpov semble restitué avec 
certitude par l’éditeur); n” 3640 
(inscr. provenant d'une ville éo- 
lienne), etc. Voyez une scène de ce 
genre décrite par Dion Chryso- 
stomc, Disc, vu (Euhoique), p. 127, 
éd. Empérius. 
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g’aiement travestir les formalités sur la scène co- 
mique. 

De là l’élrang-e fiction du poète Archippus, qui, 
dans sa pièce des Poissons, représentait les Athé- 
niens en g-uerre avec les poissons, leurs voisins, 
décrivait plaisamment divers incidents de cette 
«guerre et la supposait terminée par une trêve dont 
on retrouve aujourd’hui, dans Athénée', quelques 
plirases stipulant l’échang-e des captifs ou des 
otag’es entre les deux nations bellig'érantes. De 
là, dans les Oiseaux d’Aristophane, ce personnag-e 
du 77iarchand de décrets; de là ce traité entre Ju- 
piter et les habitants de Néphélococcyg’ie*. C’é- 
taient autant de parodies bien faites pour amuser 
un auditoire athénien. 

Souvent aussi la comédie ne se propose pas 
seulement d’amuser aux dépens des diplomates 
g-recs et de leurs œuvres; elle prend une part di- 
recte aux débats et aux actes de la politique. .4insi 
Eupolis, dans les Villes, et Aristophane, dans les 
Iles, mettaient certainement en scène la politique 
d’Athènes envers tant de peuples alliés dont elle 
faisait presque des esclaves Le chœur se com- 
posait de personnag’es représentant ces peuples 
mêmes, au moins les principaux^, avec leurs cos- 

' Dipnos., Vil, P 329. Cf. Mei- de Xénophon sur ce sujet, dans la 
neke, Uist. crit. com. Atl., p. 305. République des Athéniens, ch. I»'. 

* Oiseatix, v. 1031 et suiv., 1530 * On sait qu’ils étaient fort nom- 

et suiv. breui. Aux quatre-vingts que citent 

■’ Voir les aveux presque naïfs les auteurs, les listes de tributs re- 
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tûmes et leurs attributs. Dans la piôce d’Eupolis, 
comme dans les Guêpes d’Aristophane, un certain 
Amynias était signalé pour ses prévarications 
dans une ambassade Une intention non moins 
sérieuse anime Aristophane, lorsque, dans les 
Acharnîens, il plaide parla bouche du bourgeois 
Dicéopolis, en faveur de la paix; lorsque, dans 
les Chevaliers, il s’attaque au plus brouillon des 
bommesde talentqui perpétuaient à leur profit les 
discordes à l’intérieur d’Athènes et au dehors; 
lorsque enfin, quelques jours avant la conclusion 
définitive de la paix de Nicias, il donne au théâtre 
une comédie qu’il intitule la Paix, Eip-/;v/i, du nom 
même d’une divinité qui avait déjà peut-être, mais 
qui eut certainement de bonne heure des autels 
dans .Athènes Que de philosophie politique sous 
cette farce divertissante, où figurent les peuples 
de la Grèce se mettant à l’œuvre, pour arracher 
la Paix à sa cachette, chacun tirant bien ou mal, 
selon l’intérêtqu’il y trouve et les dispositions dont 
il est animé’! Cette fois les hommes d’Etat qui 


trouvées à l’Acropole ont ajouté 
plus de deux cents noms. Voir les 
Aniiq. hellén. de Rangabé, vol. I, 
p. 289-308, et surtout l’Économie po- 
litique des Athéniens, par M. Bœckh, 
vol. Il, p. 369-747 de la 2' édition 
(Vrkunden, n“ 20). 

' 'Qî 7capairo£c6euTTi;. Voyez le 
Scholiaste d’Aristophane, sur les 
Guêpes , V. 1268 et suiv. ; sur les 
Suées, V. 691. 

’ Voy. Corpus Inscr.gr., n" 155; 


Rangabé, Antiq. hellén., t. II, p. 447 
et 502; Bœckh, Staatshaush. der 
Athener, t. II, p. 130 et suiv. de la 
2» édition. Cf. Aristophane, Achar- 
niens, vers 1005, où la Paix est in- 
voquée sous le nom de Aïonayri. 

* Paix , V. 454 et suiv. Une des 
scholies grecques sur ce passage 
commente précisément par des té- 
moignages de Thucydide les plai- 
santeries d’Aristophane. Cela con- 
firme nos rapprochements. 
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voulaient assurer à la Grèce quelque repos, après 
tant -de misères et de g-loire, trouvaient dans 
Aristophane un habile kuxiliaire de leur politique. 
Le drame prend ainsi place dans l’histoire comme 
un document à l’appui des instruments offîciels 
de l’alliance; Thucydide trouve dans Aristophane 
un commentateur inattendu. Ce commentateur 
ne serait pas le seul de son g'enre, si nous possé- 
dions plus complet le répertoire de l’Ancienne co- 
niédie; car Théopompe, par exemple, avait écrit 
aussi une pièce intitulée la Paix^ On peut croire 
qu’un semblable commentaire de l’histoire diplo- 
matique par la comédie ne nous manquerait pas 
pour les siècles suivants, si nous avions encore 
T Alliance et les Ambassadeurs de Platon le Comi- 
c[ue ', les Ambassadeurs de Leucon et la Paix d’Eu- 
bulus, autant de drames qui appartiennent à la 
Moyenne comédie. 

Des allusions aux traités publics se rencontrent 
jusque chez les trag^iques athéniens, qui offrent 
souvent, dans la peinture des mœurs et des évé- 
nements de l’âg’e héroïque, un reflet si fidèle de 
l’histoire même d’Athènes. C’est ainsi que les 


' M. Bergk rattache avec quel- 
que t raisemblance à cette dernière 
pièce le fragment incertain n" U 
rapporté par Pollux, VII, 210 ; Tà 
-ypap.[UiTQt roO; te x^to; Èxçépuv, qui 
nous fournit le plus ancien exem- 
ple peut-être du mot x^Pmc- H s’a- 


gissait problablement des papiers 
de quelque ambassadeur. Pour plus 
de détail sur ce sujet, on pourra lire 
nos obseirations sur le prix du pa- 
pier au temps de Périclés, p. 1 84 des 
Mémoires d'histoire ancienne et de 
philologie. 
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Suppliantes d’Euripide se rattachent étroitement 
aux dissensions qui rég’naient alors entre Athènes 
et Arg“os, et que les Héraclides du même poëte 
rappellent, en plus d’un passag'e, des luttes plus 
anciennes avec les descendants d’Erechthée. Les 
Phéniciennes nous représentent Polynice pénétrant 
dans Thèhes,sous la foi d’une trêve ménagée par 
la tendresse de sa mère, défendant devant elle 
contre l’amhition d’Etéocle ses droits méconnus 
et en appelant, pour leur défense, aux dieux pro- 
tecteurs de la justice : c’est , en beaux v'crs, une 
scène vraiment historique et qui lappelle cer- 
taines pages de Thucydide. Ainsi le théâtre com- 
plétait les enseignements de la tribune ; il en 
rappelait, mais avec plus de calme et de gravité, 
les patriotiques discussions : et cela nous explique 
tant de diseours et de eontroverses , qui, dépla- 
cées sur notre scène, avaient sur celle d’Athènes 
une sorte de convenance toute relative aux 
usages du temps Qui sait même si ces discours 
et ces controverses n’avaient pas quelquefois sur 
la scène autant d’efficacité qu’à l’Agora? Du 
moins on peut croire sans peine qu’ils en avaient 
autant que certains diseours d’Isocrate lentement 
élaborés pour être lus par des patriotes oisifs. 


• Voir sur ce sujet en giinéral 1844, in-8’}. M. Patin ne pouvait pas 
l’excellente thèse de M. H. Weil, non plus le négliger dans ses Étu- 
De Tragœdiarum græcarum cum re- des sur les Tragiques grecs. Voyez 
bus publias conjunctione (Parisiis, t. I, p. 179, et t. iv, p. 193, 2* éd. 
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comme le Discours sur la Paix, dont les Athé- 
niens paraissent avoir tenu peu de compte, et 
comme V Exhortation à Philippe, éloquent recueil 
de conseils auxquels ce prince répondit en con- 
sommant à Chéronée l’humiliation d’Athènes. 
Mais revenons à Thucydide. 

Ce qui peut-être nous étonne le plus dans les 
actes que nous a transmis l’historien g'rec, c’est 
que des conditions non écrites complétaient le 
texte de ces alliances '. Pour ne pas trop exposer 
aux tracasseries des États secondaires l’œuvre en- 
core frag“ile de la paix, Athènes et Sparte étaient 
verbalement convenues d’un délai dans lequel 
leurs alliés respectifs devaient, sous peine d’être 
tenus pour ennemis, accéder à l’alliance com- 
mune. En général, on écrivait moins que nous ne 
pourrions le croire, dans le siècle de Périclès, au 
milieu de cette civilisation si active et si brillante. 
Pendant l’expédition de Sicile, le général de 
l’armée athénienne ne correspond guère avec sa 
patrie que par la bouche des messagers d’État. 
C’est seulement dans les derniers jours de cette 
expédition désastreuse que Nicias, craignant de 
n’avoir pas été bien servû par ses messagers, se dé- 
cide à envoyer aux Athéniens des officiers por- 
teurs d’une lettre, qui sera lue et développée au 
besoin dans l’assemblée. Thucydide a transcrit la 

‘ 'Aveu avrtpcufffi, V, 35. Cf. Fes- litterata pax est quæ litteris com- 
tus, p. 113 (éd. 0. MOller) : « In- prehensa non est. a 
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lettre où les Athéniens se voyaient annoncer ou 
prédire tant de désastres ; cette scène d’émotion 
publique est sans doute arrangée chez lui selon 
la coutume des historiens grecs; mais elle l’est 
aussi selon la vraisemblance des mœurs athé- 
niennes. A ce propos, on peut remarquer, en ou- 
tre, que, même sur les documents les plus com- 
plets parmi ceux que nous étudions, il n’est nulle 
part question de signatures. L’écriture, si répan- 
due qu’elle fût, ne servait pas encore à cet usage, 
ün marquait alors d’un cachet ce que nous si- 
gnons aujourd’hui. Une loi de Solon réglemente 
déjà l’industrie des artistes qui fabriquaient ces 
objets à Athènes '. Les anciens inventaires des ri- 
chesses de Minerve, au Parthénon, mentionnent 
plusieurs fois des cachets en pierre ou en métal 
Un témoignage de l’orateur Lycurgue nous 
montre des prêtresses apposant leur cachet, avec 
les magistrats, à un décret du peuple Le cachet 
public., ou cçpoyi'ç, est souvent mentionné dans les 
actes officiels des cités grecques autonomes^; sous 
le nom de rapix(n(i[iov, on voit qu’il était apposé aux 
actes de proxénie dans la ville thessalienne de 

' Diogène Laërce, I, 57. AuxoCipyo; Iv Tiji Tttpi tri; 'lepsia; • 

• Corpus Inscr. græc. , n“ 150 ; “ ôxssi TcpooreTaifiuvov ini ipT)pi'op«x- 
Franz, Elem. epigr. gr., n° 58; Ran- z»! *»i U'pciav auaonputivcaOat 
gabè , Antiq. hellén., n° 843, 832, ta » Kai <rûo<ni(i.ov to 

863, 863 bis, etc. <n|u.:Tov. 

’ Suidas, au mol Su<nn)naivE<i6ai • * oçipay;?. Corpus Inscr. 

'O xaXoôai xataappaytiraiiOai , toûto gr. , n° 2329, 2332, 2847, 3033, etc. 
ol p^TOptp ouffoTiliaGeijOai Xéyouoi. T. Live,XLIII, 15: « Signaüs ta- 
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Cranon Mais c’ost seulement sous les succes- 
seurs d’Alexandre que se trouve pour la première 
fois le cachet de'ministres plénipotentiaires ap- 
posé, après le cachet municipal, sur le texte d’un 
traité'. Vers la fin du troisième siècle avant Jésus- 
Christ, une inscription de Nisyros, dans la mer 
Kg'ée mentionne la lettre et le cachet du roi 
« Philippe (Philippe V de Macédoine?) » à propos 
des libertés concédées par ce prince aux Nisy- 
riens. Mais c’est plus tard encore que l’on trouve 
de véritables sig-natures sous les actes publics ou 
privés *. 

Dans les textes que nous devons à Thucydide, 
nous remarquons encore la différence des dia- 
lectes employés pour la rédaction de ces actes par 
les divers peuples de la Grèce ; quand les deux 
parties contractantes ne parlent pas le même dia- 


bulis publicis. » Cf. XL, 23 et 35. 
Ce dernier texte mentionne meme 
un cachet falsifié «signum adulteri- 
num. » Sur ces sortes de falsifica- 
tions on peut consulter les Philoso- 
phumena publiés sous le nom d’O- 
rigène, IV, xxxiv, p.70, éd. Miller; 
p.tOi, éd. P.-.M. Cruice; p. ino, éd. 
Duncker et Schneidewin , avec la 
note des éditeurs, 

• Théopompe (fragm. 85, édition 
C. Mfdlcr) cité par Antigone deCa- 
ryste, llist. mei-v., c. 15. Cf. Fxkhel, 
T)octr. num. vet., Il, p. 13G. 

’ Traité entre smyrne et .Magné- 
sie du Sipyle, Corpus Inscr. græc., 
n" 3137; Barbeyrac, n* 353, docu- 


ment qui sera transcrit plus bas, • 
dans ce chapitre. 

* Ross, Inscript, grxcx vmlitæ, 
n“ 16G. 

♦ Corpus, n° 3450 , à Sardes ; 
n” 3858, (in Addmdis)-, à Aemonia, 
en Phrygie , Le Bas, Voy. nrcMot. 
partie V, n“ 372 (inscription du 
tempsde l'empire); Corpus, n°G18ô : 

xai èaçpàyi'Ta. Cf. sur l’usage 
des signatures dans les documents 
antiques, le Nouveau Traiti deWpto- 
mntiquedes liénélictins, 1 . 1 V, p. G 42 
et suiv. , et la dissertation spéciale 
de C. Guignes, de l'Origine de la 
signature et de son emploi nu moyen 
Age (Paris, 1863, in-8°). 


Digitized by Google 


C. 11. DIVERSITÉ DES DIALECTES. 


61 


Iccle, cliacune d’elles conserve, dans l’e.xeni- 
plaire à son propre usag’c, le dialecte qui lui est 
particulier. Les débris de traitéiT|oublics conservés 
jusqu’à nous en offrent beaucoup d’exemples, 
parmi lesquels il suffira de rappeler : 

Un traité entre Athènes et Sparte, dont la ré*- 
daction en dialecte attique était déposée à l’Acro- 
pole (Boulé, Acropole (t Athènes, t. II, p. 334, 
n”14); 

Le traité entre Ég’osthène et Siphes, dont nous 
avons les débris en dialecte mégarien ( Le Bas , 
Voyage archéoL, II, n° 1 et suivants); 

Un traité conçu dans le même dialecte, où pa- 
raissent fig’urer les Acbéens et les Béotiens , 
comme alliés des habitants de Pag-es en Még’a- 
ridc (Le Bas, ibid., n° 17); 

Le décret, en dorien, qui constate le renouvel- 
lement d’une alliance entre la ville crétoise d’Hié- 
rapytna et la ville ionienne de Magnésie (publié 
par M. Le Bas, Revue de philologie, t. I, p. 263-272, 
n"3); 

Les pièces d’une alliance entre Céosetles Éto- 
liens, où ceux-ci emploient le dialecte dorique, 
et où les Céiens emploient l'ionique [Corpus inscr. 
gr., n° 2330 et suiv.; Le Bas, Voy. arch., II, 
n“ 1763-1763); 

Un traité en dorien entre les Syracusains et un 
peuple aujourd’hui inconnu [Corpus inscr. gr., 
n“ 5367) ; 
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Les actes de l’asile de Téos, où figurent plus de 
vingt peuples grecs, s’exprimant chacun dans 
son dialecte national {Corpus inscr. rjr., n° 2045 
et suiv. ; Le Bas, Voy. arch., V, n° 61 et suiv. 
Voyez plus bas, p. 73 et suiv.). 

Conformément à l’usage que ces exemples at- 
testent, Thucydide nous donne en gree attique 
les trois premiers documents relatifs à la paix de 
Nicias : c’est que les Athéniens sont une des prin- 
cipales parties contractantes, et l’historien a bien 
le droit de reproduire ces actes sous la forme 
qu’ils avaient sans doute dans l’exemplaire dé- 
posé, pour l’usage de ses compatriotes, aux ar- 
chives de l’Acropole. Mais pour les conventions 
spéciales entre les cités doriennesdu Péloponnèse, 
il ne craindra nullement de déparer l’unité de sa 
narration, en nous donnant ces textes en pur do- 
rien. Ainsi r Athénien qui prête à Périclès, à 
Cléon, à Brasidas, des discours où les idées seules 
varient selon la situation et le caractère de ces 
personnages, mais où le style, toujours attique, 
porte toujours aussi l’empreinte d’un seul et 
même talent, cet écrivain pourtant ne s’est pas 
cru le droit d’effacer, dans des documents offi- 
ciels, les différences des dialectes, l’un des signes 
par où s’exprimaient le mieux les diverses nuances 
du génie hellénique. 

Toutefois cette diversité s’effaçait d’elle-mêmc 
en certains cas et pour faciliter des communica- 
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lions qui, sans cela, eussent été bien laborieuses. 
•\insi, quand les Péloponnésiens traitent avec les 
Perses d’Asie, comme la chancellerie persane était 
plus familière avec le dialecte ionien, on ne s’é- 
tonnera pas de voir de telles conventions rédi- 
g’ées en ce dialecte vulg’aire, sorti surtout de la 
corruption de l’ionien et de l’attique , que plus 
lard nous voyons appelé langue commune, xoiv^ô 
OU xoivvi StaXexToç. G’est aussi le seul dia- 
lecte que, plus tard, la chancellerie romaine ad- 
mit dans ses rapports avec les Grecs. Par excep- 
tion, un mag'istral de Rome, comme le Crassus 
dont nous parle Quintilien ', pouvait être assez 
lettré pour comprendre et même pour écrire plu- 
sieurs dialectes. Mais, en g-énéral, la langue co»z- 
mune, qui devient d’un emploi si fréquent sur les 
marbres de la Grèce et même dans les auteurs, 
depuis le siècle d’Alexandre, offrait aux Romains 
un instrument plus commode ; et, en effet, parmi 
les documents officiels émanés de leur autorité et 
dont la traduction grecque nous est parvenue, il 
n’en est pas un qui ne soit en langue commune. 
Bien plus, sur le monument d’Astypaléa, qui 
contenait les diverses pièces relatives à l’alliance 
de cette ville et de Rome, le sénatus-consulte 
portant acceptation de l’alliance et le texte du 

‘ Instii. or., XI, 2, § 50 : « Gras- rentias sic tenait, ut, qua quisque 
sus ille Dives, quum Asiœ præes- apud eum postulasset , eadetn sibi 
set, quinque Græci serraonis diffe- ius redditum ferret. » 
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traite même sont traduits en ce dialecte vulg-aire ; 
mais le décret municipal par lequel Astypaléa 
récompense et honore ses propres mag'istrats, né- 
g’ociateurs de l'alliance, est conçu en pur dorien 
Comment méconnaître, dans cette différence, un 
usag'c aiujuel Rome avait donné force de règle- 
ment international? 

Ce sont là, sans doute, de simples formalités ; 
mais les formalités, en diplomatie, ont leur im- 
portance, puisqu’elles expriment souvent l’estime 
réciproque des parties contractantes, le degré que 
chaque peuple occupe parmi les nations et comme 
les nuances memes de leur concorde. 

.Nous signalerons encore, dans le traité d’al- 
liance défensive entre .Athènes et Lacédémone, la 
clause qui .stipule, en cas de révolte des esclaves, 
en Laconie, que les Athéniens prêteront main- 
forte à leurs alliés pour le réta!)lissement de l’or- 
dre L Athènes, apparemment, ne redoutait pas les 
mêmes périls , puisqu’elle ne réclame pas les 
mêmes garanties contre la révolte de ses propres 
esclaves. Ces malheureu.x, en effet, étaient traités 
chez les Athéniens avec plus de douceur que dans 
le reste de la Grèce ’ ; mais, quelle (pie fût à cet 
égard la différence des mœurs et des institutions 


* Corpus Inscr. græc.y n° 2485. xatà tô cuvatov. 

“ Thucydide, V, 23 : *Hv 5è Sou- ® Xt^nophon, Rép. des Âthén., I, 
>-eîa ènaviffxr'jTai , èmxoupeïv ’Aôr,- 10. Cf. Wallon, Histoire de Vescla^ 
vatou; AaxtSai(i.ovtoi< icavrl aOévei vagCy t. 1, chap. IX, p. 287. 
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(Jan.s le.s états helléniques, une inévitable solida- 
rité les unissait pour la protection de l’esclavag-e. 
Un frag-nient de décret honorifique, récemment 
retrouvé à l’Acropole, atteste la reconnaissance 
des Athéniens pour un habitant de Chios qui, 
ayant retrouvé dans cette île des esclaves fug'itifs 
d’Athènes , les avait renvoyés à ses frais chez 
leurs maîtres La gratuité de ce service en aug’- 
mentait le prix ; car il fallait d’ordinaire payer 
une récompense à ceux ([ui ramenaient les es- 
claves fug'itifs *, etde là vint plus tard l’idée d’un 
noble Macédonien, Antimène, qui, g-ouvernant à 
Babylone pour Alexandre, entreprit de rendre, 
moyennant huit drachmes par an et par tête, le 
prix déclaré par le maître pour chaque tête d’es- 
clave échappé ® : exemple curieux et unique, je 
crois, dans l’antifiuité de ces pactes d’assurance 
qui jouent un si g'rand rôle dans l'économie finan- 
cière des sociétés modernes. Cent cinquante ans 
plus tard, une question semblable ag-ite la Ma- 
cédoine et l’Achaïe. Les Achéens, en dissenti- 
ment avec Persée, voyaient leurs esclaves fuir en 


‘ Rangabé, Antiq. Jiellén., l. II, 
U» 472. 

* Voyoz les témoignages recueil- 
lis par M. Lelronne : Récompense 
promise à qui ramènera deux es- 
claves échappés d'Alexandrie. (Jour- 
nal des Savants de 1853, Mémoire 
qui a été réimprimé <t la suite de 
l'Aristophane dans la Bibliothèque 


grecque de F. Didot, et, parmi les 
autres papyrus grecs originaires de 
TÉgypte, au tome XVI 11 des Notices 
et E.vtraits des nmnuscritsfis partie, 
p. 478 et suiv.) 

“ Boeckh, Stnalshaush. der Athe- 
ner, 1, 13, p. 123 de la traduction 
française; I, p. 102 de la 2* édition 
allemande. 
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Mamloine et ii(* pouvaient enli-erdans ce pays 
pour les y rpj)rendre : lallait-il, pour ceg’i'ave in- 
térêt, eoinproniettre, en se rapprochant de Persée, 
l’allianee même de Rome? Tel est le sujet d’un 
débat de politique et de droit international dont 
Tite-Live nous présente un éloquent résumé 

iMalg’ré sa brièveté habituelle, inalgTé sa fidé- 
lité à de certaines leçons des rhéteurs, ses maî- 
tr(‘s, on a vu combien Thucydide est un historien 
exact et instructif, même sur le sujet spécial où 
nous l’avons interrog'é. Un eoTnmeutaire détaillé 
des documents diplomaticpies dont nous lui de- 
vons le texte toucherait à toutes les questions du 
droit public de l’antiquité. Mous ne sig’nalerons 
plus que deux de ces questions sur les(juelles les 
monuments épig-raphiques éclairent et confir- 
ment d'une façon très-e.xplicite le texte de l’anna- 
liste athénien. 

L’alliance de cinquante ans entre Arg-os et La- 
cédémone contient cette clause finale, que, si 
(juelque débat éclate entre les deux nations al- 
liées, elles auront recours à l’arhitrag’c d’une cité 

> Tite Live, XLl, 23 : « Serviliis lü recipiendorum spe nostram ip- 
ex Achaïafugientibusreceptaculum sorum libertatem subriii et tentari 
Macedonia erat, quia, quum flnibus patiinur. » Arcbon, adversaire de 
suis interdixissent (Atbenienses et Caiiicrate (ch. x.xiv).., « Commer- 
Acbæi), intrare regni lerininos ipsi duiri tantum juris præbendi repe- 
non audebant. » Persée leur écrit... tendique sit (on dirait la traduction 
O Ne similis fuga scrvorum postea d’un original grec), ne interdictione 
Deret, cogitandum et illis esse. » finium nostrorum et nos quoque 
Caiiicrate, défendant l’alliance ro- regno arceainus , ne servis nostris 
maine... « Scrvulorum minimi pre- aliquo fugere liceat. » 
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neutre C’était, en dehors du trihunal amphic- 
tionique, dont l'intervention en ce g’enre de dé- 
liats n’est pas démontrée par des témoig’iiag’es 
sufiisants -, un moyen sftr et facile de pacifier 
bien des litig-es, surtout les litig’es d’importance 
secondaire. Nous avons beaucoup de preuves que 
ce moyen fut soûvent employé ; on en trouve, 
dès le temps de Solon, un remarijuable exemple’, 
et, chaque jour, les inscriptions nous en font con- 
naître de nouveaux. Une inscription de Smyrne, 
découverte, publiée et expliquée par M. Le Bas 


* V, 79 : Ai 5é tivi xâv toàîuv 
^ à[jLft>.oya, 5] tôv £vtôç xiv éxxô; 
lUÀonovvâdou , al xe xcepi ôpuv, al 
x£ Txeat àW.ou xtvô;, oiaxpi(ïf,[i«v. Al 
ôé xt; Xüiv aup V Ttô/i; irôXgi Èpi- 
Coi , è; :r65.iv c).9£Ïv âvxiva laav âp.- 
polv xal; Tio/.ÎEat coxoIt) ' xol; oi 
Êxaip xaxxà XEaxpia otv.ôlisaOat. Jc 
(loulc que Barbeyrac, dans sa tra- 
dnciion de ce doduinent (n» 180), 
ait bien disünftué ici : l» la pres- 
cription (générale de recourir à un 
arbitrapc ; 2° les deux cas où cet 
arbitrage peut être invoqué, d’abord 
entre des villes (xioXi; no'/ei), en- 
suite entre des particuliers (Ixat;, 
rxunmc surle monumentd’Olympie, 
ci-dessus, p. 15). Quant à l’expres- 
sion xaxxà xxoxpta, elle est expliquée 
par les exemples d’arbitrage que 
nous citerons plus bas. 

* Voir sur les deux témoignages 
de Cicéron (de Inventione, 11, 23) et 
de Quintilien (Insiit. orat., V, 10, 
§ lit) les judicieuses remarques de 
.M. Ch. Bétant au § 10 de la dis- 


sertation citée plus bas, note 1. 

’ Plutarque, Vie de Solo», ch. s: 
'füiv .Msyapéiav iîitpLCvovxwv, xto)Aà 
xaxâ xal Spûvxe; Iv xû xxoxcpo} xal 
xcâa'/cvxep èTxomaavxo Aaxcàatpavtou; 
6ta>./.axxô; xai àtxaaxà;, Cf. la note 
de Westermann dans son édition 
spéciale de cette biographie (Bruns- 
wick, 1810, in-8“). 

‘ Voyage nrchéol., partie V, n“l. 
Voir aussi le savant commentaire 
dans lequel M. Le Bas a Justifié ses 
conjectures sur la date de ce monu- 
ment. Sur ces arbitrages, en géné- 
ral , sujet que nous ne prétendons 
pas approfondir ici, on trouvera 
d’amples détails dans la dissertation 
de .M. H. E. Meier, intitulée : Die 
Privatsehiedrichtee and die tiffent- 
tiche DiOlele» At/iens , .to aie die 
Au.drügalgeriehte in den grieclàsclien 
Staaten des Altertlmms (Halle, 1840, 
in-4“); et dans celle de M. Ch. Bé- 
tant, A» fuerinl apud Græcos judi- 
ces certi lifitus inter civitates corn- 
ponendis (Berolini, 1802, in-8»). 
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résume en ces termes un arbitrag’e accompli pai‘ 
(les jugées arg-iens vers l’an 416 avant Jésus- 
Christ, peu de temps avant l’époque où Mélos 
tomba sous la veng’eance d'Athènes : 

« Le peuple des Arg’iens a jug'é, en exécution 
« du d(*cret de l’assiaublée générale des Hellènes, 
« et après la déclaration faite ])ar les Mêlions et 
« 1(‘S Cimoliens, qu’il s’en tiendrait à ce qu’au- 
« raient jugé les Argiens au sujet des îles [dont 
« ils se disputent la propriétéj : Qu’aux Cimoliens 
(I appartenaient Polyæga, Iléléria et Libia. Leur 
<( jugement donne g’ain de cause aux Cimoliens. » 
Suit la date du jugement, date marquée par 
les noms do deux magistrats éponymes. 

C’était ce rôle d’arbitre que le roi Pyrrhus vou- 
lait prendre entre les Tarentins et les Romains 
lorsqu’il débarqua en Italie. On sait avec quelle 
hauteur le consul Valérius Lævinus accueillit une 
telle prétention '. Le temps, n’était pourtant pas 
loin où Rome allait elle-même imposer à bien 
des nations greccjues un semblable arbitrage. 

Sans sortir des temps de la Grèce libre, on peut 
citer plusieurs exemples de ces décisions arbitra- 
les, dont les dernières nous amènent au temps de 
l’intervention de Rome dans les affaires hellé- 
niques. 

1° Une convention (cugêoXov) entre .Athènes et 


' Plutarque, Vie de Pyrrhus , c. xvi. 


\ 
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la communauté des Béotiens, convention d’après 
laquelle les habitants de Lamia ont été choisis 
pour arbitres entre les deux Etats dans un litig’e 
dont le sujet nous est inconnu. La ville choisie, 
en pareil cas, était dite exxXïito;, parce qu’on faisait 
un appel spécial à son équité en même temps qu’à 
ses sentiments de bienveillance pour les deux 
parties 

2° Une sentence arbitrale déterminant les fron- 
tières de deux villes de Tbessalie, Mélitée et Péra. 
Les jug'ps ici sont des Etoliens, qui expriment 
leur décision en dialecte dorien, et, dans cette dé- 
cision, je remarque que certaines affaires com- 
merciales de Péréens doivent être soumises aux 
agroranomes ou édiles de Mélitéa, comme si on 
avait craint quelque partialité chez les ag’orano- 
mes de Péra *. 

3“ Les célèbres Tables d’HéracIce ’, qui contien- 
nent la fi.xation des limites du territoire sacré ap- 
partenant à un temple de Bacebus. 

4° La conciliation {(rjklMau;)* opérée entre Paros 


' Hangabé, Ae//cn., 

t. Il, p. 138. De là sans doute l’ex- 
pression Dioôii , pour 

faire électioti de la ville arbitre, qui 
a paru obscure aux éditeurs de 
VÉphétiiéride archtfol. d'Athènes , 
n“ 1036, dans un oùiifolov entre les 
Athéniens et les Béotiens. Pollux, 
VI 11, 63, atteste que ces ôi**i Ixxàr,- 
Toi s'appelaient aussi tfémpoi. 

* J. L. Ussing, Inscr. græc.v iné- 


dits; (Havniie, 1847, in 4“;, n" 2, do- 
cument d’une parfaiteconservation, 
reproduit par Bangabé, Aniiq. hel- 
léniques, t. Il, n“ 602, et par M. Le 
Bas, Voy. archéol.. Il, n“ 1170. Cf. 
n» 620, un fragment analogue et do- 
rien, mais presque indécliilTrable. 

* Corpus laser, grcec., n" .3774- 
5775. Gdttling, Fûnfzehn rOmisrhe 
Urkunden (Halle, 1843), p. 50 etsuiv . 

* Corpus laser, græc., n“ 2265. 
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et Naxos, par des jug*es érétriens, sur une ques- 
tion relig-ieuse. 

Quelques-unes de ces oonlestalions semblent 
avoir été interminables. Entre Priène et Samos, 
une querelle de ce g^enre, d’abord pacifiée par le 
célèbre Bias, un des sept Sag^es de la Grèce', se 
renouvelle deux siècles plus tard sous le roi Lysi- 
maque; celui-ci, choisi pour arbitre, écrit sur ce 
sujet auxSamiens une lettre qui s’est conservée, 
en partie, jusqu’à nous, et où je vois invoquer, 
cbose unique en son g'enre et tout à fait dig'iie de 
remarque, l’autorité des historiens*. Après cette 
sentence, nouvelle contestation, où les deux cités 
se réfèrent à l’arbitrag'e d’Antiochus Théos : ce- 
lui-ci envoie pour la rég-ler des commissaires 
qui sont désig’iiés sous le nom d’eùOÉTat ou « con- 
« ciliateurs amiables, » et dont le succès, s’ils 
réussirent, fut peu durable, puisque nous voyons 
intervenir encore dans le débat le roi d’Eg’ypte 
« Ptolémée Philométor, et enfin une commission 
do jug’es rhodiens, mais cette fois sous l’autorité 
fies Romains, alors maîtres de la Grèce (138 avant 


* Cùi'puSf n® 2254 : üe^fôiîvai oCv 
Ttapx Tüiv] ripiT)véuv Btavxa Tcgpt îta- 
/.Offetov Tov; Sa[{iioi; vt;s? Trj; 

TwjTr,;, TOv Ô]ê SioO.Oaai xà; TTÔXgt; 
y.ai xoù; oty.oûv[xa;. Témoignage 
conÜrmé par Plutarque, Quésiions 
grecques, chap. xx, et par Diogène 
Laërce, I, 82 et suiv. 

’ CorpuSy n® 2254, ligne 1 2 : Oî piv 


oyy nptr,v£îç XTiv jiiv èÇ 
vT)pî'/y)v aO[xoï; xxijo'iîv xij; Ba[xjtvi^- 
Tiôo; t8]«eS€'.xv[u]ov éx te 

[x;ûv [lajxopiûv [xaî ix xwv àX]X<i>v 
[xapTMptùv xa; 6txatb>(iecx(i>v. Compa- 
rez avec ce dernier mot le titre, Ai- 
xaibb(xaxa 7c6>4o>/,de l’ouvrage perdu 
d’Aristote que nous avons rappelé- 
plus haut, p. 7.* 
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Jésus-Christ). Nous avons encore la meilleure par- 
tie de cette dernière sentence, rédig-ée en dorien, 
quoiqu’elle s’adressât à deux villes ioniennes 
dont chacune devait en recevoir un exemplaire'. 
Nous y retrouvons avec intérêt la citation d’un 
historien g^rec, MœandriusdeMilet, invoqué aussi 
comme autorité dans la controverse*. La sen- 
tence était suivie des actes confirmatifs émanés 
de la chancellerie romaine L 

Une autre querelle vraiment interminable fut 
celle que suscita entre les Athéniens et les Béo- 
tiens la possession d’Oropos, ville limitrophe de 
leurs deux territoires ; elle est encore le sujet 
de la fameuse ambassade des trois philosophes 
Carnéade, Üiog’ène et Critolaüs auprès du sénat 
romain^. Le seul sanctuaire d’Amphiaraüs, à 
Oropos, donna lieu à un bien curieux procès dont 
nous possédons aujourd’hui une des principales 
pièces dans le discours, tardivement retrouvé, 
d’Hypéride 


' Corpus Inscr. grœe., n" 2905, 
texte auquel nous devons tous les 
renseignements qu’on vient de lire. 

^ Tàv /lOpxv Xa^^eîv aÙTol Kdfitov 
xai Apuoùoav xavi và év rate ffuy- 
Ypx?oix«vaLt; Matxvdptou toO Mt7Y)9too 

xaTaxc;^(i)9((T(i^va w; 

û^YéovTO IffToptOYpàçou; TOÙ; [lop- 
vopoùvra; Zaplioi; OTt x. T. X. Ces 

derniers étaient probablement les 
auteurs des livres intitulés ’Qpoi 
Tûv lapluv ou Annales des Samiens, 
et dont il reste plusieurs fragments. 


’ Cette dernière partie, fort mu- 
tilée, du monument de Milet, est 
reproduite parM. Le Bas, Yoy.ar- 
chéol., V" partie, n“ 198, 199. 

* Voir le commentaire de M. Ran- 
gabé sur les inscriptions n° G78 et 
suiv. dans le tome II des Antiquités 
helléniques, et les textes réunis par 
Barbeyrac, sous le n° 437 , au sqjet 
de l'arbitrage des Sicyoniens dans 
Taflaire d'Oropos. 

‘ Hyperidis orationes dua ex pa- 
pyro Ardeniano editie, post Ch. Ba- 
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Après cela rien de plus naturel que de voir, 
vers le milieu du d" siècle avant l’ère chrétienne, 
le g’ouverneur romain de l’île de Crète déférer 
aux Pariens le jug-ement d’une contestation sem- 
blable entre la ville d’itania et celle d'Hiéra- 
pytna. Même après les textes que nous venons de 
parcourir, la sentence des Pariens est fort instruc- 
tive pour nous. On y voit avec quelle religieuse 
attention les arbitres instruisaient de telles affai- 
res, écoutant soigneusement k‘S deux parties, re- 
cueillant les textes et les témoignages (les opot ou 
déterminations de frontières des deux villes sont 
insérées, en dialecte dorien, dans le texte ionien 
de la sentence), s’engageant, en présence des 
commissaires ((wvSutoi) envoyés par les villes riva- 
les, à remplir scrupuleusement leur mandat'. Des 
documents de date encore plus récente permet- 
tent de suivre jusque sous l’Empire la perpétuité 
de cette utile institution-. 

Le bienfait de ces interventions conciliantes 
n’était pas borné aux affaires d'intérêt général. 
Souvent aussi, lorsque trop de procès étaient ae- 


binglonem emendavit et scholia ad- 
jecit F. G. Schneidewin. Gottinga;, 
1853, in-8“. 

* Corpus Inscr. grœe., n° 2561b, 
in Addendis. Emploi du mot oô-.ôt- 
xa; que l’on retrouve sous l’Empire 
(Philostrale , Vtes des Sophistes, I, 
25 § 8). 

’ Corpus Inscr. grœc., n“ 1711 
monument bilingue dont 1e texte 


latin se retrouve dans le recueil 
d’Orelli, n° 3671), n" 1732 repro- 
duit dans Franz, Etem. epigr. gr., 
n“ 123, et Le Bas, Voy.archéol., par- 
tie 11, n“ 853); cf. n“3835, les piè- 
ces relatives au territoire du temple 
de Jupiter à .Ezani, en Phrygie; 
n“ 4392 , inscription égyptienne du 
temps de Dioclétien ; n° 5594, long 
fragment retrouvé en Sicile. 
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(•umulés dans une ville ptuir que les tribunaux 
ordinaires y pussent suffire, ou lorsque ces tri- 
bunaux étaient suspects de pai-tialité, on de- 
mandait à une autre ville alliée, soit un, soit plu- 
sieurs jugées extraordinaires : c’était, avec moins 
de .solennité peut-être et dans une intention plus 
modeste, quelque clio.se d'analog’ue aux grands 
jours de notre ancienne monarchie. Nombreux 
aussi sont les témoig’nag'es ipii nous parlent de 
ces tribunaux d’exception. A Lamp.saque, un dé- 
cret d’une ville ionienne, dont le nom n’est pas 
venu jusqu'à nous, exprime la reconnaissance de 
.ses habitants pour les Lampsacéniens (pii leur 
ont envoyé, sur leur demande, un certain Damo- 
eréon, fils de Zenon, comme jug'e arbitre : les 
plus grands honneurs sont discernés et au peuple 
de Lampsaque et à namocréon'. A Még'are, un 
décret des Orchoméniens remercie les Még’ariens 
d’avoir envoyé de bons jug’es, ipii ont rempli leur 
mission selon la lettre même de leurs instructions 
et d'une manière dig-ne de la confiance qu’on leur 
a témoig-née-. A lasos, un discret semblable de la 
ville de Calymna constate que des jug’es iasiens 
ont terminé dans cette ville plus de deux cent ein- 
quante procès, presque tous par v oie de concilia- 


' Corpus Imcr. grœc., n° 3610, 
inscription communiquée jadis par 
.M. Boeckh à M. Le Bas, qui eu pu- 
blia une traduction française dans 
son commentaire sur le n° 175 des 


Inscriptions rrctieillies en Grèce par 
la Commission de More'e. 

* Le Bas, Voy. archèut., partie II, 
n® 35 : , , . xaià tô Stâypappa, àÇifn; 
Tic aOroTî niureidc. 
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lion et sans roi'onrir an prooôdé, « toujours plus 
Il ünnultueu.v, du sunrag’o',» et qu’ils ont loyale- 
ment ap’i II selon les instructions du roi (on ne 
Il sait de quel prince il s’ag’it) et selon les lois de 
Il la villel » ATéos, un long'décret, auquel il man- 
que malheureusement queUpies mots importants, 
constaU* que la ville de Bargylie a reçu de Téos 
un jug'c nommé Tyron, fils de Polythrus, qui a 
rempli ég’alement sa mission avec beaucoup de 
succès, à la satisfaction des Bai’g’yliens et du prince 
dont ils dépendent ^ Plusieurs textes moins com- 
plets, provenant de diver.ses villes de la Grèce, 
montrent combien cet usag’c était g'énéral'*. Les 
Romains, qui admettaient la liberté des arbitrag’es 
parmi les cités grecques sur des matières d’un 
intérêt municipal et presque politique, devaient, 
à plus forte raison, l’admettre et même l’encoura- 
g’cr pour l’administration de la justice civile. En 
effet, un monument d’Andros, restitué nag'uère 


I Corpus Inscr. grœc., n" 2671. 
n Kaià TÔ DtâYpa[itia ■coù pu- 
aùéoi; xai toù; voiioyç. Cf. Diodore 
de Sicile, Wlll, 56: AisypâtipiaTa 
ÔTZÔ ‘InXiTTnou xai ’AieÇâvofoy ypa- 
GsvTa. Même emploi dans une in- 
scription du Recueil de M. Le Bas, 
V, n» 86. 

’ .M. Le Bas, Voy. mxhéuL, V, 
n» 87. Quant au long décret des 
Épincles, rendu sous la domination 
des Attales en l’honneur de Cléon 
de l’ergame , le personnage qui en 
est l’objet était un gouverneur, non 


un juge librement appelé. Voyez 
Ph. Le Bas , Explication d’une in- 
scription grecque de file i/’Éÿt'ne (Pa- 
ris, 1842, in-S"); inscription re- 
produite d’abord dans le Corpus, 
n“ 21398, puis dans les Antiquités 
helléniques de Rangabé ( avec des 
corrections utiles), t. II, n°688. 

* Corpus Inscr. grcec., n“ 3184, 
juges clazoméniens à Sniyrne, re- 
merciés des services qu’a rendus 
leur »ixa<rt£ia; n" 2147, juges an- 
driens à Chalcis; n. 3568 f, juges 
antandriens à Peltæ, en Phrygie.etc; 
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et coininent<^ avec beaucoup de soin par M. l*Ii. 
Le Bas, nous inonli-e la ville d’Adraniylte profli- 
g’uant les récompenses et les honneurs à un juf^’c 
andrien et à son secrétaire, et cela sous le g‘ou- 
verneur romain Cn. Aufidius, vers l’an 70 avani 
l’ère chrétienne 

Au sujet de ces arbitrag’es, un monument de 
Téos, unique en son g’cnre, mais malheureuse- 
ment incomplet, nous offre l’exemple curieux et 
rare d’une étrang-e complication dans les rapports 
des cités de l’Asie mineure, soit entre elles, soit 
avec le roi Antig’one. 

Sous le règ’iie de ce prince (entre 306 et 301 
av. J. -G.) les habitants de LéJ)édos sont forcés de 
quitter leur patrie et de s’établir à 'l'éos. Par un 
abus de pouvoir dont il y a malheureusement 
plusieurs exemples dans l’hisloire ancienne, c’est 
probablement le roi Antig’one (jui a décrété cette 
fusion arbitraire ((jüvotxicjAÔî) de deux populations; 
c’est lui qui en règ-le les conditions j)ar deux or- 
donnances sous forme épistolaire à l’adresse des 
Téiens. Dans ces sing'uliers documents, d’une 
daction souvent obscure pour nous, quek[ues ar- 
ticles surtout se rapportent au sujet de nos étu- 
des. D'abord nous y voyons la ville de Mitylène 

' Inscr. recueillies par la Com- documents de ce frenrc le § 19 de 
mission de Marée, n" 175 ; reproduit la dissertation, déjà citée plus haut, 
avecdeschangementsparM. Bocckh de M. Bétant, An fuerint npud Græ- 
dans le 6'orpiis, n° 2349 1>. Voir, pour cas judices certi litihus inter cM- 
une énumération plus complète des talcs componendis. 
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appelée ooinine arbitre pour l'ég’ler maint diffé- 
rend sur des affaires d'intérêt entre les habitants 
de Téos et leurs nouveaux eoneitoyens. Puis, lors- 
(pi'il s’ag'it de pourvoir à la lég'islation qui rég’ira 
la nouvelle commune, le roi détermine comment 
un eertain nombre de commissaires prépareront 
le travail, comment ce travail sera soumis à la 
sanction du peuple, comment il interviendra lui- 
même pour le sanctionner définitivement ou le 
soumetti'e « au jug'ement d’une ville arbitre. » 
Enfin, chose plus sing'ulière encore, en attendant 
(pie les nouvelles lois soient rédigées, le princi* 
constate que les deux villes sont d’accord pour 
(“inprunter, dans un court délai, aux habitants 
de Cos des lois dont l’usag’e sera tout provisoire. 
Üe là nomination de commis.saires spéciaux pour 
aller recueillir des copies authentiques de la lé- 
g’islation des Coïens, précautions particulièi'es 
pour que ces copies soient promptement trans- 
mises aux intéressés, etc.'. On ne peut imag’iner 
plus d’efforts pour concilier l’arbitraire avec les 
ménag’ements qu’imposait l'humanité envers un 
peuple inoffensif et malbeureu.x. Mais surtout, 
c'est un fait sing’ulier que ce recours de deu.x 
villes à la lég'islation d’une v ille v'oisine. Les his- 
toriens de la philosophie ancienne mentionnent 

' Le Bas, Voyage archéoL, par- mort de M. Le Bas, a éclairci les 
tie V, Inscr. n"86, avec lecommen- principales difficultés de ces deux 
taire oii M. Waddington , après la documents. 
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pliisieurs philo.sophes à qui la confiance cl’iin 
peuple délégaia le dilTicile devoir de lui donner 
des lois, .-\insi Platon fut un jour prié de rédig'er 
des lois pour les Arcadiens'. Une tradition, qui a 
pour elle des autorités assez «-raves, nous repré- 
sente la loi des XII Tables comme le produit d’un 
emprunt fait par les Romains aux lois athéniennes 
de Solon". A’ous savons d'ailleurs (jue lesÉtoliens 
avaient des mag-istrats spéciau.\ (jui, sous le nom 
de Homographes, procédaient rég'ulièrement à la 
révision de leurs lois (vopY?*?‘“0i ^^^os doute 

à l’insertion des lois nouvelles dans le recueil de 
la lég:islation nationale U Une mag-istrature sem- 
blable existait sous un nom différent à Corcyre ‘. 
Mais le document de Téos, que nous venons d’a- 
nalyser, est le seul exemple qui nous reste d’un 
Etat appelé à sanctionner les lois d'un autre État; 
c’est le seul exemple d’une ville prêtant ses lois 
à une autre ville. Voilà des sing-ularités dig-nes 
d’attirer l’attention de tous ceux qui étudient l’iii-s- 
toire ancienne du droit public. 

Un dernier témoig-nag-e que nous allons re- 
cueillir chez Thucydide nous eng-ag-era plus avant 


' Diofïène Laërce, III, 17. On iiaC, XXXIV, 5; Pomponins, Dcon- 
Irouvera d’aulres exemples dan.s le gine juris, g 4, etc. 

Catalogue des législateurs grecs, ^ Corpus Inscr. gr,, n" 30i6; Le 
dressé selon l’ordre alphabétique Bas, Voy. archéol., partie V, n» 85. 
par Fabricius, Biblioiheca grscca, * AiopllMTf.p tmv vopaiv. Corpus 
II, p. 28 et suiv. éd. Harles. Inscr. græc., n° 1845, § 5. Cf. Ibiil. 

’ Tite Live, III , 31 ; Pline, Hisl. t. Il, p. 407». 
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(‘iioore dans l’hisloire des cités gTecques et de 
leurs relations diplomatiques. 

Les traités transcrits au V' livre de la Guerre 
du Péloponnèse se terminent par une formule de 
réserve expresse pour toute amélioration que les 
|)arlies contractantes voudraient, d’un commun 
accord, apporterauti'aité primitif. Les documents 
contenus au V I 11° livre nous montrent précisé- 
ment de quelle manière les alliances s’amélioreiit 
ou, au moins, se transforment selon le besoin dos 
circonstances et selon la marche des événements. 
Dans le traité des Lacédémoniens et de leurs alliés 
avec les satrapes de Darius, traité dont Tliucy- 
tlide nous transmet les trois rédactions succes- 
sives, la seconde rédaction étend et confirme la 
première; la troisième étend et confirme la se- 
conde, si bien que, pour éviter, sans doute, les 
répétitions inutiles, l'bistorien transcrit seule- 
ment avec le troisième traité les formules du pro- 
tocole diplomatique -. Ici encore les documents 
épigraphiques nous fournissent un précieux com- 
mentaire du texte de Thucydide. La conclusion 
d’une alliance entre deux villes de Crète, Latos et 


‘ C. XVIII : El Tl à[j.vy,p,ovoûaTv 
ùîtotepoioOv , xat otou TîÉpi , Xôyot; 
oixaioi; eOopxov eîvai à(i- 

«OTcpoi; TaÛTiri jjLÊTaôeîvai ôim âv 
Sox^ à[j.90Tépo(; , '\^r,vaîot; xaî Aa- 
xs^ilitovioi;. 

C. XXlll .* ^Hv oc Tl ôox^ Aaxe&ac 
(jiovlot; xai *AÔTjvatoi; npoadsivai xai 


àseXeîv Titpl tr,; Çv^{jtp.oxia; , ôrt âv 
ôox^, £u<>pxcpv à[X 90 T£poi; elvai. 

C. XLVll : ’Eàv ci ti oox^ ijacivov 
stvai Taï; -nô/soi Tautat;, «pocOeivai 
Tcpô; Toi; Çvyxeifuvoi; • ô ti ôt àv 
Taï; 7c6).e<uv âicdtiau; xoiv^ ^ov- 
).eu7a(a£vai;, toOto xypiov cîvaii. 

* Thucydide, VUl, IS, 37, 58. 
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Uloiile, alliance conservée sur un inarhre de (]y- 
donie, constate que les contractants, « après dé- 
i( libération conininnc, ont résolu d’ajouter des 
« clauses nouvelles à leur convention d’amitié, 
» d'alliance, d’ég’alité civile, etc. « Sur le niéiiie 
marbre on avait g'ravé le te.xte, aujourd’luii 
perdu, de ces additions '. 

D’autres traités parvenus jusqu’à nous con- 
tiennent aussi une formule par laquelle les cités 
contractantes se réservent expressément ce droit 
de révision et en déterminent les conditions. Tel 
est un traité entre Hiérapytna et Priansos-, tpie 
nous citerons pour exemple. 

« .\vEG i.’aide du Dieu ho.n. 

« la bonne beure, et poui- le salid A'omimm 
(( des deux peuples]. Sous les cosmes d’Hiéra- 
« pytna, collèg-ues d’Enipas, lils d’Hermæos, au 
Il mois d’Imalios; et sous les cosmes de Priansos, 
« collèg'ues de Néon, fils de Cliimaros, au mois de 
Il Droméios, il a été traité et convenu de ce qui suit, 
(I entre les Hiérapytniens et les Priansiens, déjà 
Il alliés par les précédents actes, dressés en parti- 
II cuber pour les Gortyniens et les Hiérapytniens, 
IC et en commun pour les Hiérapytniens, lesGor- 

• Corpus laser, grxc., n“ 2ô.’i4, (Crète) ; Barbeyrac n. 336, dont 
l. 203. Nous donnons plus bas en nous reproduisons avec quelques 
français la plus Rrande partie de ce chanprements la traduction, revue 
long morceau. par nous sur le texte plus correct 

’ Corpus laser, græc., n» 2356, de M. Boeckli. 
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« lyniens et les Priansiens, où ils ont renouvelé 
« pour toujours l’amitié, l’alliance offensive et dé- 
<1 fensive, les serments faits auj)aravant, et cela 
« tant pour les villes mêmes, que pour tout le 
« territoire que l’une et l’autre tiennent et possè- 
« dent'. 11 y aui‘a entre les Hiérapytniens et les 
« Priansiens droit de combourg’eoisie, droit de ma- 
« riag’e, droit d’acquérir des possessions dans le 
IC pays l’un de l’autre, et en un mot d’avoir part en 
« commun et réciproquement à toutes les choses 
(I divines et humaines. Tout citoyen de l’une des 
(I deux villes' qui viendra habiter dans le pays de 
« l’autre y pourra vendre et acheter, prêter et 
(I emprunter de l’arg'ent à intérêt, et faire toute 
Cl autre sorte de contrats, avec une pleine liberté, 
IC et selon les lois établies chez l’un et l’autre. 11 
Cl sera permis aux Hiérapytniens de semer dans 
Cl les terres des Priansiens, et, réciproquement. 
Cl aux Priansiens dans celles des Hiérapytniens, 
Cl en payant les mêmes impôts (jue les autres ci- 
II toyens, selon les lois de l’une ou de l’autre ville. 

Cl Si les Hiérapytniens transportent quelque chose 
Il à Priansos ou les Priansiens à Hiérapytna, que 
Il ce soit par mer ou par terre, ils seront francs 
Il d’impôts, soit en apportant, soit en emportant 
Il les choses mêmes ou leurs revenus. Mais pour 
Il ce qui est sujet à des impôts quand on le trans- 
ie porte par mer, ils le payeront, selon les lois de 
Il l’une ou de l’autre ville, moyennant quoi, ils 
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« seront à l’abri de toute recherche. Mais si quel- 
« qu’un y contrevient, et qu’il soit surpris en 
« faute , il payera l’amende , selon ([u'elle sera 
« taxée par les lois de l’une ou de l'autre ville. Los 
« cosmos d’Hiérapytna fourniront ce qui sera né- 
« cessaire aux députés qui viendront de la part 
« de Priansos , et réciproquement les cosmos de 
« Priansos à ceux d’Hiérapytna; que s’ils man- 
« quent à le fournir, les cosmos de la ville où les 
« députés seront venus leur payeront dix sta- 
« tères. Le cosme des Hiérapytniens aura entrée 
« dans le sénat de Priansos, et séance dans l’as- 
« semblée du peuple, avec les cosmes ; de même 
« le cosme de Priansos aura entrée dans le sénat 
<1 d’Hiérapytna, et séance dans l’assemblée du 
« peuple, avec les cosmes. Dans la fête des Hé- 
« ros et dans les autres fêtes, ceu.x qui s’y trou- 
« veront iront les uns chez les autres au festin 
« sacré, de même que les autres citoyens. Désor- 
(I mais et toujours, ceux qui seront cosmes de 
« l’une ou de l’autre ville, liront tous les ans l’in- 
« scription de cette stèle, à la fête des Hyperboïes, 
« et ils se le feront savoir les uns aux autres, 
« dix jours avant qu’ils en devront faire la lec- 
« ture. Que si les uns ou les autres ne lisent pas 
« l’inscription delà stèle, ou n’avertissent pas du 
« temps où ils la devront lire, ceux qui y auront 
« manqué payeront cent stateres, savoir : les 
(< cosmes d’Hiérapytna à la ville de Priansos, et 

6 


Digitized by Google 



.S2 TKAlTtS l'IULICS UlEZ LKS ÜKECS ET LES HUMAINS. 


« les cosmcs de Priansos à la ville d’Hiérapylna. 
« Si quelqu’un, contre la bonne foi, vient à violer 
<1 CCS conventions publiques, soit cosme, ou sim- 
« pie particulier, il sera permis à chacun de l’ap- 
« peler en justice devant le tribunal commun, en 
(( taxant l’amende à proportion de l’offense com- 
« mise, et, s’il gagne sa cause, il aura la troi- 
H sième partie de l’amende; le reste sera pour les 
« villes. Que si, par la faveur des dieux, nous 
« prenons quelque chose de bon sur nos cnne- 
« mis, soit dans uno expédition faite en commun, 
« ou dans une expédition des uns ou des autres 
« en particulier, et cela par mer ou par terre, 
<( chacun en aura sa part en tirant au sort, à pro- 
(( portion du nombre de scs g-ens qui auront été 
« en campagne, et la dîme du butin reviendra à la 
« ville des uns et des autres'. A l’égard des injures 
<1 déjà faites de part ou d’autre, depuis que la 
« communauté.de droits et d’assemblées a été in- 
« terrompue , Enipas et Néon , avec leurs colle- 
« gués, termineront les différends nés à ce sujet, 
« dans tel tribunal qu’il plaira à l’une et à l’autre 
« ville, pendant qu’ils seront revêtus de la dignité 
« de cosmes; et on donnera là-dessus des répon- 
« dants, depuis le jour que la stèle aura été 


* Cet important témoignage a tage du ljutin c/iez les anciens peu- 
échappé aux recherches de l'abbé pies (CIEuvres diverses, éd. 1823, 
Barthélemy, dans sa réponse aux t. Il, p. 19-42), mémoire d’ailleurs 
queslionsde lord Stanley sur le par- fort utile à consulter. 
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« dressée, dans l’espace d’un mois après. Mais 
« pour les injures qui se commeUront désormais, 
« on emploiera des avocats, selon l’ordre prescrit 
« dans l’édit publié. A l’ég’ard du lieu où sera le 
« tribunal commun , les cosmes établis dans les 
« deux villes constitueront tous les ans la ville 
« que les deux parties auront jug*é bon de eboi- 
« sir et dans laquelle doivent être pris les arbitres 
« pour la décision du litig'e, et l’on se donnera 
« réciproquement des g^arants, dans l’espace de 
<1 deux mois à partir du jour que les mag-istrats 
<( entrent en cbarg-e. Tout cela s’exécutera, pen- 
0 dant qu’ils seront eosmes, selon l’ordonnance 
« faite en commun par les deu.x peuples. Que si 
(I les cosmes manquent à quelque chose de ce qui 
(I est écrit ici, chacun payera cinquante statères, 
(I .savoir, les cosmes d’Hiérapytna à la ville de 
n Priansos, et ceux de Priansos à la ville d’Hiéra- 
« pytna. Si désormais les deux villes trouvent bon, 
(I d’un commun accord, de faire quelque meilleur 
(I règlement pour leur utilité commune, ce qu’el- 
(I les auront ainsi résolu sera bon et valable. Les 
« cosmes de l’une et de l’autre ville feront ériger 
(I des stèles, pendant qu’ils seront revêtus de leur 
«dignité; savoir, ceux d’Hiérapytna, dans le 
(I temple d’Athéna Poliade , et ceux de Priansos, 
« dans le temple de la même déesse. Que si les 
(I uns ou les autres ne font pas dresser de stèle, sc- 
n Ion qu’il est écrit, ils payeront la même amende. 
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« qui leur est imposée dans l’article des jug'c- 
« menls. » 

L’alliance, qui peut s’affermir, comme on vient 
de le voir, par l’extension ou la restriction de ses 
clauses primitives, s’affermit encore par l’acces- 
sion de nouveaux alliés. Nous avons un exemple 
de ce dernier g’enre dans diverses pièces dont la 
plus importante vient d’être découverte à Ath^ 
nés. On sait, et cela surtout par le récit de Dio- 
dore, le chang'ement qui s’accomplit dans les 
affaires de la Grèce lorsque Athènes, si long'temps 
humiliée, reprit, g“ràce à son alliance avec les en- 
nemis de Sparte et au talent de quelques habiles 
généraux, un durable ascendant sur son an- 
cienne riv^ale. Or on a retrouvé le décret par le- 
quel Athènes, proclamant sa nouvelle alliance 
avec Thèbes, Chios, Mitylène, etc*., fait appel aux 
autres alliés qui voudront entrer dans la ligue 
contre les Lacédémoniens. Naguère c’était Sparte 
qui recherchait et obtenait l’alliance des bar- 
bares; ici c’est Athènes qui, tout en ménageant 
ces mêmes barbares, s’attache à concentrer au- 
tour d’elle les forces des cités grecques indépen- 
dantes en les excitant contre l’ambition de Sparte. 
Comme d’ailleurs Athènes n’a pas toujours tenu 
ce noble langage et cette conduite libérale, 
comme elle a des raisons de croire les Grecs in- 
disposés à son égard par le souvenir d’anciennes 
alliances trop facilement changées pour eux en 
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une intolérable servitude, on va voir combien elle 
multiplie, cette fois, les promesses et les g-aranties 
d’un entier désintéressement. Nous transcrivons 
cette pièce intéressante et peu connue encore ', 
qui vient si à propos éclaircir et compléter le ré- 
cit des historiens sur une importante époque de 
l’histoire ancienne *. 

« Sous l’archontat de Nausinique, 

(( Callihios, fils de Céphisophon, du bourg- de 
« Pæanie, était le secrétaire, sous la septième 
U prytanie, celle de la tribu Hippothoontide. Ré- 
« solution du sénat et du peuple. Charinos Ath- 
« monéen était l’épistate. Aristotèle a proposé : 
« Pour la bonne fortune des Athéniens et de leurs 
« alliés ® ; afin que les Lacédémoniens laissent les 

’ Ce texte, qui comble une la- 40 et auiv. et paf^e 375 et suiv. ) 
cune dans l’histoire des anciens « Je reproduis la traduction fran- 
traités de Barbeyrac (n» 221), a été çaise de M. Rangabé, en la modi- 
publié pour la première fois par flant selon les corrections importan- 
M. Eustratiadès, dans le Compte les apportées au texte par l’édition 
rendu des fouilles faites par la de M. Meier. 

Société archéologique d’Athènes » Le lecteur préférera, je pense 
(Athènes, 1851, in-4°); puis par a\ec moi, cette traduction de la 
M. H.-E. Meier, dans sa Commen- tormule àyaOî TÛxtl ît '3 traduction 
latio epigraphica 1 (Ualis, 1852, vulgaire: A la bonne fortune, qui 
in-4»), puis reproduit en 1853 par le suppose une sorte de dédicace, tan- 
mème, avec des additions et cor- dis qu’il s’agit d’un vœu comme cc- 
rections provenant de découvertes lui que les Latins exprimaient par : 
nouvelles faites par les archéologues Quod bonum felix faustumque sit. 
d’Athènes [Comment, epigr. II ). La Au reste, je pms m’appuyer ici sur 
publication dudit monument par l’autorité de Barbeyrac qui, en pa- 
M . Rangabé a eu lieu aussi à deux reil cas , traduit d’ordinaire , dans 
reprises et pour les mêmes causes, un sens tout semblable : A labonne 
Antiquités helléiiques , n“* 381 et heure soit, par exemple, n“ 335, et 
381 bis, (T. Il, Athènes, 1855, page ailleurs. 
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« Grecs, libres et indépendants, jouir en repos et 
« en sécurité de leurs patries 


« Il a été décrété par le peuple. Si quelqu’un, 
« soit des Grecs soit des barbares, habitant le 
« continent, soit des insulaires non soumis au roi, 
« veut faire partie delà lig’ue, qu’il y soit autorisé 
« en conservant sa liberté , son indépendance et 
« la forme de g'ouvernement qu’il préfère , sans 
« recevoir de prytanes, sans accepter de mag’is- 
« trats, sans payer de tribut, et aux mêmes con- 
« ditions que les Chiotes et les Thébains et les au- 
« très alliés. A ceux (jui seront entrés dans la 
« ligue des Athéniens et de leurs alliés le peuple 
« abandonne toutes les propriétés, soit privées, 
n soit publiques, que les Athéniens posséderaient 
« dans les pays qui font partie de la ligue; et il 
« donnera pour cela les plus solides garanties. 
(I Que partout où, dans les villes qui font partie 
« de la ligue, il se trouverait des actes hostiles 
« aux Athéniens, le sénat qui sera en fonction 
(( soit autorisé à les faire détruire. A partir de 
« l’archontat de Nausinique , il ne sera permis à 
« aucun Athénien d’acquérir, soit particulière- 
« ment, soit publiquement, par voie d’achat, 
H d’hypothèque ou par tout autre moyen , des 
« terres dans les territoires des alliés. Si quel- 
« qu’un y achète, y acquiert, ou y prend une hy- 
« potlièque, que tout allié qui voudrait puisse le 
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(i dénoncer aux commissaires des alliés, et que 
« les commissaires allouent la moitié [de l’amendej 
« à celui qui aura fait la dénonciation , et que 
« l’autre moitié appartienne en commun aux al- 
« liés. Si quelqu’un commet des hostilités , soit 
« par terre, soit par mer, contre un des peuples 
« qui ont conclu cette alliance, que les Athéniens 
« et les alliés viennent à son secours par terre et 
« par mer, de toutes leurs forces et selon leur 
<1 pouvoir. — Si un citoyen, mag-istrat ou parti- 
n culier, propose ou met aux A'oix quelque me- 
« sure contraire à la teneur de ce décret, en vue 
« d’abolir quelqu’une des dispositions qui y sont 
« contenues, qu’il soit dégradé de ses droits et 
« honneurs, que ses biens soient (îonfisqués, que 
« la dîme en appartienne à la Déesse, et qu’il soit 
« jugé devant les Athéniens et les alliés comme 
« cherchant à rompre l’alliance , et qu’il soit 
« condamné à la mort ou à l’exil, partout où s’é- 
« tend l’autorité des Athéniens et de leurs alliés ; 
« que, s’il a été condamné à mort, il ne soit en- 
« terré ni en Attique, ni dans le territoire des al- 
« liés. 

(I Que le secrétaire du sénat inscrive ce décret 
« sur une stèle de pierre et la fasse poser près de 
« Zeus Eleuthérios ' , et que les trésoriers de la 
(( Déesse donnent l’argent nécessaire pour l’in- 

* Cf. Aristophane, vers Ket9ap>iv, Mfret|i’, tva 9nii9<i> çavepàv 

735 ; ^Eyo) ôè tt,v 9tTjXr,v, xa6* f,v èo- êv T»yopa. 
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« scription, soixante drachmes, pris sur les dix 
« talents. Sur cette stèle on inscrira les noms des 
« villes qui sont alliées et de toutes celles qui le 
(t deviendraient par la suite. En outre, que le 
« peuple élise aussitôt trois députés et les envoie 
« à Thèbes, pour déterminer les Thébains à tout 
M ce qui paraîtra être avantageux. Ont été élus 
« députés : Aristotele de Marathon, Pyrrbandre 
« d’Anaphlyste, Tbrasybule de Collyte. » 

Suivait un autre décret rendu sur la proposi- 
tion du même Aristotele dont on vient de voir 
le nom ; ce décret, dont il ne reste que quelques 
lignes, était évidemment relatif à la même al- 
liance. 

Tous ces actes étaient comme résumés par la 
liste même des nouveaux alliés d’Athènes, que 
l’on avait fait graver sur la stèle principale. D’a- 
bord, au bas du marbre, on lit les noms de vingt 
et un peuples, qui sont sans doute les premiers ad- 
mis dans la ligue, puisque parmi eux se trouvent 
les Chiotes, les Mitylénéens, les Rbodiens, les By- 
zantins, les Thébains, désignés à ce titre, soit 
par Diodore, soit par le décret même qu’on vient 
de lire *. Sur le côté gauche du marbre, trente 
noms environ de nouveaux alliés attestent que 
l’appel des Athéniens avait été entendu et nous 

* Les Chiotes ne fleurent ici que texte; mais la conjecture parait à 
par suite d'une conjecture de H. peu près certaine, puisqu’elle se 
Meier qui comble une lacune du fonde sur le tilmoi;tna;;i' de Diodore. 
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aident à comprendre le téinoig’nag’e des histo- 
riens, qui fixent à soixante et dix ou soixante cl 
quinze adhésions les succès d’Athènes dans celte 
nég’ociation mémorable 

Parmi ses nouveaux alliés on remarque deux 
princes des Molosses , Alcétas et Néoptolème , 
l’aïeul et le père de cette Olympias qui devait 
épouser un jour Philippe de Macédoine et don- 
ner au monde Alexandre le Grand. C’est donc, 
suivant toute apparence, au même corps de do- 
cuments diplomatiques qu’il faut rapporter un 
décret athénien en faveur d’Arybbas, frère aîné 
de Néoptolème, décret où ce prince semble traité 
plutôt avec un sentiment de protection bienveil- 
lante qu’avec la considération que réclamerait 
une tête couronnée Nous avons aussi des frag’- 
ments, mais trop incomplets, d’un décret par 
lequel Athènes confère, vers le même temps, les 
droits de citoyen au fameux Denys, roi de Syra- 
cuse ^ et à ses fils; on lira, je pense, avec intérêt, 
l’acte, heureusement mieux conservé, qui con- 


' Diodore de Sicile, XV, 28; Xé- 
nophon , Helléniques, V, 4. Cf. Po- 
lybe,Il,G2,qai nous fournit une sta- 
tistique précieuse des richesses de 
l'Attique à l’époque de ce traité 
d’alliance. 

* Rangabé, Antiq. hellén., t. II, 
n° 388, traduction de M. Rangabé, 
reproduite avec quelques change- 
ments. 

® Corpus Inscr. grxc., tome \, Ad- 


denda, n. 85 4 et c, deux fragments 
d’un même acte, ce que n’avait pas 
remarqué M. Boeckh. Voy. Brunet 
de Présle, Établissements des Grecs 
en Sicile, page 269 , où l’auteur si- 
gnale avec raison dans la lettre de 
Philippe aux Athéniens, conservée 
par Démosthène (PhiUppique IV), 
une allusion évidente à cet acte de 
courtoisie du peuple d’Athènes en- 
vers le roi de Syracuse. 
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State les étroites alliances dp la république athé- 
nienne avec les petits souverains de la Molossie, 
notamment avec Arybbas : 

« Que le droit de cité, qui avait été accordé par 
« le peuple à son f^rand-père, et les privilég“es 
« qui existaient en sa faveur, soient aussi en vi- 
« g-ueur pour lui et pour ses descendants. Qu’en 
O tout temps le sénat qui sera en fonction et les 
(( g*énéraux qui commanderont, ainsi que tout 
<1 Athénien qui se trouvera présent , de quelque 
« manière que ce soit, aient soin qu’Arybbas ne 
« soit aucunement lésé. Qu’il ait acoès près du sé- 
« nat et du peuple, lorsqu’il en aura besoin, et que 
« les prytanes qui auront la prytanie aient soin 
« qu’il y obtienne l’accès. Que le secrétaire du sé- 
« nat inscrive ce décret sur une stèle de pierre, et 
« qu’il le dépose dans l’Acropole ; et que le tréso- 
(I rier du peuple donne pour les frais de l’inscrip- 
« tion trente drachmes sur les fonds alloués au 
« peuple par les décrets. Qu’on invite Arybbas à 
« souper demain dans le prytanée, et qu’on invite 
« aussi pour demain ceux qui sont venus avec 
« Arybbas, pour être traités dans le prytanée. 
« Qu’on délibère aussi sur les autres sujets dont 
« parle Arybbas. Que tout le reste soit fait selon 
« qu’il a plu au sénat. Si quelqu’un complote de 
0 tuer Arybbas ou l’un de ses fds, qu’il soit puni 
« des mêmes châtiments qui puniraient le meur- 
« tre de tout autre Athénien. Et que les g’énéraux 
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« en fonction pourvoient à ce qu’Arybbas et ses 
« enfants recouvrent l’autorité paternelle. » 

Ce ne sont pas là les seules pièces relatives 
au traité de l’an 378 qui soient parvenues jusqu’à 
nous sur les marbres. Le frag’ment d’un décret qui 
concerne les rapports des Athéniens avec Mity- 
lène paraît se rattacher aux préliminaires de cette 
alliance '. Un décret en l’honneur des Céphal- 
léniens, des Gorcyréens et des Acarnaniens, se 
rattache, au contraire, aux événements militaires 
qui l’ont suivie, et témoigne de la fidélité de ces 
peuples à l’amitié d’Athènes Pour les Acarna- 
niena en particulier, on en a un témoignage 
plus récent encore sur les marbres découverts 
dans les fouilles de l’Acropole Mais à côté de 
cea débris d’une collection qui, comme on le voit, 
a pu être fort nombreuse, quelques lignes d’un 
décret honorifique rendu en faveur d’un Lacédé- 


* Rangabi^, Antiq. hellén., t. II, 
n° 380. On sait que les Mityléniens 
furent des premiers à se rapprocher 
d’Athènes. 

* Rangabé,Antiq. hellén., n°382; 
Meier, Comntenl. epigr. I, p. vit. 

* Fragment d’un décret en l’hon- 
neur de Phormion et Carphinas, 
dans Beulé, l’Acropole d’Athènes, 
Appendice, n° 15, et Uangabé, An- 
tiq. hellén., t.ll, n“ 2279. Les Acar- 
naniens y sont appelés mtTpôOev çiXoi 
Tûv 'A6ir)vai(üv , ce que conflrment 
et le témoignage de Diodore de Si- 
cile, XV, 38, et le témoignage plus 


ancien de Thucydide. Voir de sem- 
blables remerciments à des alliés 
qui ont rempli courageusement 
leurs promesses, dans un fragment 
publié par VÉphéméride archéot. 
d’Athènes, n« 244, et par M. Cur- 
tius, Inscr. atticæ nuper reperlæ 
XII (Berlin, 18f8), n” 12. Ony trouve, 
pour exprimer cette communauté 
des travaux dans la guerre, le mot 
ovvîi««oU(uîv que Thucydide nous 
avaitseul offert jusqu'ici (VIII, 13) 
et sous la forme attique (uvStinoXc- 
iuîv. Comparez plus haut (p. 10) 
le mot éirqjLay la. 
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monien nous laissent apercevoir le dénoûment 
de la lig’ue contre Sparte : on devine que déjà 
Thèbcs inquiétait Athènes et ses alliés par des 
victoires menaçantes, et que les Athéniens sen- 
taient le besoin de se réconcilier avec leurs ri- 
vaux de la veille Ainsi, tandis que notre mé- 
thode ordinaire, dans l’étude de l’histoire, part 
des annalistes, pour chercher sur les monuments 
la confirmation ou le complément de leurs témoi- 
g'nag’es, ici ce sont les documents authentiques 
qui, sortant peu à peu des ruines, nous sollici- 
tent à chercher dans l’histoire la suite des évé- , 
nements auxquels ils se rapportent. 

Par un contraste reg-rettable, quand les af- 
faires de l’année 378 et des années suivantes ont 
laissé tant de traces sur les monuments d’Athè- 
nes, la lutte contre Philippe en a laissé très-peu. 
C’est chez les historiens et les orateurs qu’il faut 
chercher ce qui reste aujourd’hui des nombreux 
actes diplomatiques échang-és entre les royautés 
et les cités libres de la Grèce durant cette lutte 
mémorable. Or, parmi les historiens, qui l’a- 
vaient racontée, nous n’avons plus que des com- 
pilateurs, dont le plan n’admettait pas, comme 
celui de Thucydide, l’insertion de documents of- 
ficiels. Chez les orateurs, ces documents ne sont 
pas toujours inlég-ralement cités; et, quand ils 

• RanMW, heUën.,\.,\\, n” 385. 
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l’avaient été, la main des copistes ou divers acci- 
dents, dont la cause nous est inconnue, les ont 
souvent altérés jusqu’à les rendre suspects aux 
yeux de la critique moderne. Nous n’avons pas à 
cntrçr ici dans le détail des déliais eng-ag’és sur 
ce sujet ', et nous nous bornons à sig'naler les 
pièces les plus authentiques, pièces d’ailleurs 
assez connues pour n’avoir pas besoin d’être ici 
textuellement citées. 

Dans l’intervalle de ving-t-cinq ans à peine qui 
sépare la paix dite, chez les anciens même, paia: 
de Philocrate et la mort d’Alexandre, ce sont plus 
de cent pièces, telles que lettres, décrets des cités 
libres, ordonnances royales, traités d’alliance, 
dont les orateurs attiques et Diodore nous ont 
conservé soit l’analyse, soit de simples extraits, 
soit le texte à peu près intact. Après Barbeyrac * 
et avec une méthode plus sévère, éclairée d’ail- 
leurs par bien des découvertes récentes, M. Boeb- 
nccke dans ses savantes Becberches sur Dé- 
mosthène, en a curieusement dressé la liste, et 


* A. Boeckh : De Archontihm at- 
licit qui vulgo vocantur pseudepo- 
nymi (Seebod’s kritische Biblio- 
thek, 1828); L. Spengel : IJeber die 
vogenannten Pseudeponymi in Bem. 
Rede fur Cteaiphon (Rhein. Mu- 
séum, II, p. 367-404); Droysen : 
Veber die Æehtheit lier Vrkunden 
in Dem. Rede vont Kranze (Berlin, 
1839, in-S»); Th. Voemel : Die 
Æchtheit der Vrkunden in dea Dem. 


Rede vont Kranze vertheidigt gegen 
prof. Droysen (Frankfurt, 1840, 
in-4''); A. Westermann : Unlerm~ 
ebungen über die in die attischeii 
Redner eingelegten Vrkunden. (Leip- 
zig, 1850, in-8". Bbitr. des Méra. de 
l’Acad. roy. de Saxe.) 

* Histoire des anciens traitez , 
n“ 250, 251 et suiv. » 

“ Forscbungeii auf dem Gebiete 
der attiseben Redtvn’ und der Ge- 
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il a rassemblé tout ce ([ui nous en reste : c’est 
comme une section de l’ouvrag’e perdu de Craté- 
rus. Parmi les pièces les mieux conservées et les 
moins suspecU's, à ce qu’il semble, on remarc|ue : 

1° Le décret portant promulg’ation de la paix 
de Philocrate. Cette pièce elle-même fut précédée 
d’une résolution dans laquelle les commissaires 
(ouveSpot) des alliés d’Athènes autorisaient les 
Athéniens à traiter pour eux et faisaient d’avance 
appela l’adhésion des autres cités indépendantes. 

2° La deuxième Lettre de Philippe, celle dont 
Démosthène attribuait la rédaction à Eschine, et 
où se montrent, avec l’astucieuse politique du roi, 
les lenteurs et les inconvénients qu’entraînait, 
dans la diplomatie g’recque, l’usag’e de ratifier les 
traités par un écliang-c de serments. 

3° Le décret par lequel sont acceptés, au nom 
d’Athènes et de ses alliés, les chang-ements que 
Philippe veut bien apporter à la paix de Philo- 
crate, quatre ans après sa conclusion. 

4° La quatrième Lettre de Philippe, où ce 
prince, à propos de l’affaire d’Halonnèse , récri- 
mine contre les prétentions des Athéniens, et 
commence à parler en arbitre de la paix et de la 
g-uerre. Une bien vieille question de droit public 

schichte ihrer Zeit (Berlin, 1843, populoque Athenierviium lata sunt, 
in-8°), 2* partie : ïuvaYuYiri et partim integra, partxm decur- 

<rp«Ta>v quxætate Demosthenica inde tata txstant. Accedunt alia quxdam 
a pace Philocratea usque ad Âlexan- documenta historimn hujue temporis 
dri in Asiam expeditior^i a senatu illustrantia. 
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y paraît pour la seconde fois depuis que la lutte 
est eng'ag’ée entre Atlièncs et la Macédoine ; je 
veux dire la piraterie, ce fléau de la Méditer- 
ranée, que, dans l’antiquité, le ferme et absolu 
pouvoir de Rome parvint seul à extirper pour 
quelques siècles ', et qui devait tant de fois repa- 
raître après la chute de l’empire romain. 

5” Un décret des Byzantins, conservé sous sa 
forme orig'inale dans le discours de Démosthène 
sur la Couronne, décret par lequel les Athéniens 
sont remerciés des services rendus à Byzance et 
à Périnthe dans la guerre que ces villes ont sou- 
tenue contre ta Macédoine. 

6° Le décret des Athéniens constatant la rup- 
ture de l’alliance avec Philippe. 

7° Les principaux articles du traité de paix acec 
Alexandre, qui fait le sujet même du discours at- 
tribué par les uns à Démosthène et par les au- 
tres à Hypéride ou bien à Hégésippe, et qui, en 
tout cas, ne saurait être une œuvre de sophiste. 
11 est surprenant que Barbeyrac ait complète- 
ment omis une pareille pièce. Peut-être la tenait- 
il pour apocryphe; mais cette opinion même valait 
la peine d’être discutée -. 

* N° 41 de la collection de Boeh- * Voir: 1* dans Denys d’Halicar- 
necke. Cf. n‘ 21, et deux inscrip- nasse, Lettre à Ammæus, la liste 
lions du Corpus i n“* 2140, 2263 e, des Philippiques, où ce discours ne 
2347 e, 3612, qui contiennent des té- figure pas ; Jugement sur Démo- 
moignages intéressants sur la pira- sthène, §37, où Denys condamne ce 
terie dans l’Archipel, ù une époque discours, et renvoie aux preuves 
voisine de l’cre chrétienne. qu’il avait données de son opiniciii 
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S° Le cruel décret par lequel le.s commissaires 
des alliés, réunis en cong'rès, aulorisent les ven- 
g’cances du roi contre la malheureuse ville de 
Tlièhes. On y mesure tout l’abai-sscment de la 
tJrèee et toute l'horreur des droits de la g’uerre 
en ces siècles même de (‘ivilisalion élég’ante et 
raffinée. 

9“ L’abaissement d’Athènes, en particulier, se 
monti'e trop bien dans ce qui nous reste d’une 
lettre où les Athéniens félicitent Alexandre d’être 
revenu sain et sauf de son expédition contre les 
Illyriens et les Triballes. 

. Ce sont là comme autant de monnaies à peine 
altérées, (jui portent encore la vive empreinte 
des mœurs et des événements. 

S’il fallait en croire une assertion de l’orateur 
Eschine ' , Démosthène aurait demandé aux 
Athéniens, au milieu même de ces douloureuses 
agitations, un titre, nouveau pour nous dans 
riiistoire, celui d’eipT,voç’j>.aS ou gardien de la paix. 
Mais peut-être ne faut-il voir dans l’assertion 
d’Eschinc qu’une sanglante ironie, une calomnie 
uni(picment destinée à faire ressortir le contraste 
des prétentions patrioti<iues de Démosthène avec 


d.ins un ouvrage spécial, aujour- • Contre Ctéeiphoti, ch. 49. Xé- 
d’hui perdu; 2° l’argument grec de nophon, dans son traité des Reve- 
Libanius; et comparer G. Becker, nus XAIkhies, c. v, paraît déj.4 pro- 
Demoslhenes nls Redner und Stouts- poser l'établissement d’une sem- 
mann, I, p. 263-26.5. blablc magistrature. 
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les nialheui’s (ju’on lui reproche d’avoir attirés 
sur sa patrie. 

Quoi qu’il en soit à cet égard, la plus cu- 
rieuse pièce diplomatique de ce temps et peut- 
être la mieux conservée, c’est la déclaration ou 
ordonnance en forme de circulaire adressée aux 
F^tats de la Grèce par Polysperclion, tuteur des 
deux faibles liéritiei-s d’.'Uexandre, pour rallier 
les forces hellénicpies autour de la .Macédoine, et 
pour les tourner contre l’ambition menaçante 
d’Antipater et d’Antigone, üiodore, à qui nous 
devons savoir gré de trouver place dans la briè- 
veté habituelle de son récit pour ([uelques docu- 
ments diplomatiques, nous a transmis celte pièce; 
elle mérite, ce nous semble, d’être insérée ici et 
pour son importance bistori([ue et parce qu’elle 
est, en son g’enre, un document unique dans les 
annales diplomatiques de l’Antiquité *. 

U Gomme nos ancêtres ont fait beaucoup de 
« bien, aux Grecs, nous voulons conserver les 
« mêmes sentiments et témoigner bautcment à 
« tout le monde que nous avons constamment la 
« même affection pour ces peuples. Déjà aupara- 
(I vaut, lorsque .Alexandre fut mort e( que son 
« l’oyamne cul passé, à nous de droil , tuais 

' Diodoi'O dp Siidle, XVIII, .'i'i ; aillenv.s l-» dp Harbpyrac me 
rr 2RÜ du rerupil de Barbeyrac, |»arait avoir une autopitc parlini- 
doiii j’ai pu conserver la traduction lière, «*lanî d’une main tr^s-tamilia- 
Irançaise , en V apportant toutefois risée avec le style de ces insri u- 
• |ueli|ues chanjrenients. I* i, inents «dViciels. 
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<1 crûmes qu’il fallait ramener tous les Grecs à la 
« paix et aux formes de g’ouvernement autrefois 
« établies par notre père Philippe, et nous en 
« écrivîmes à toutes les villes. Néanmoins il ar- 
« riva, pendant que nous étions loin des Grecs, 
« que quelques-uns d’entre eux , s’étant laissé 
« ég’arer, ayamt entrepris la g’uerre contre les Ma- 
« cédoniens, et ayant été vaincus par nos capitai- 
« nés, les villes furent aussi exposées à souffrir 
«beaucoup de maux; de quoi vous pouvez être 
« assurés que ces capitaines sont seuls la cause. 
Il Or maintenant, nous, suivant la disposition où 
«nous avons été dès le commencement, nous 
Il vous donnons la paix et consentons que vous 
« vous g-ouverniez et que vous ag-issiez dans tout 
« le reste de la môme manière que vous faisiez 
« sous Philippe et Ale.xandre, et selon la forme de 
« leurs ordonnances. Nous rappelons de plus 
« tous ceux d’ebtre vous qui ont émigré ou qui 
« ont été chassés de leurs villes par nos capi- 
« laines depuis qu’ Alexandre passa en Asie. Et 
Il nous voulons que ceux qui rentreront ainsi 
« dans leur patrie conservent, chacun chez eux. 
Il tous leurs droits et biens, sans esprit de faction 
« ni ressentimeht des injures passées. Tout ce 
« qui a été résolu contre eux sera nul et de nul 
« effet, excepté contre ceux qui, pour cause de 
« meurtre ou d’impiété, ont été bannis selon les 
« lois. Le retour ne sera pas non plus libre à ceux 
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« des Még'alopolilains qui ont été bannis, avec 
« Polyénète, pour cause de trahison, ni aux Am- 
« phissiens, ni aux Triccéens, ni aux Pharcado- 
« niens, ni aux Héracléotes. Tous les autres seront 
« reçus avant le trentième du mois Xanthique. 
« Que s’il y a dans les règ’lements établis par Phi- 
« lippe et Alexandre quelque chose de contraire 
« aux intérêts des Grecs, on n’a qu’à nous venir 
«trouver, afin que nous les corrig’ions d’une 
« manière conforme à ce que demandent notre 
« intérêt et celui de chaque ville. Les Athéniens 
« resteront d’ailleurs dans le même état que 
« sous Philippe et sous Alexandre. Les Oro- 
« piens retiendront Orope de la même manière 
« qu’ils l’ont présentement. Nous donnons Samos 
« aux Athéniens, puisque Philippe notre père la 
« leur avait donnée. Tous les Grecs porteront d’un 
(I commun accord un décret portant qu’aucun 
« d’eux ne prendra les armes ni ne fera aucune 
U chose contre nous, et que ceux qui le feront se- 
« ront bannis avec leurs familles et dépouillés de 
« leurs biens. Au reste, nous avons ordonné à 
« Polysperchon de traiter avec vous de toutes ces 
« choses. Vous donc, écoutez-le comme nous vous 
« l’avons déjà écrit, car nous ne souffrirons pas 
« qu’aucun contrevienne à rien de ce que nous 
« mandons. » 

Dans cette déclaration si pleine de traits inté- 
ressants pour l’histoire, on remarquera les clau- 
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ses qui concernent le rappel des exilés dans leur 
patrie, rappel déjà autorisé par Alexandre. Un 
frag'inentd’inscription en dialecte éolien, retrouvé 
dans l’île de Lesbos, se rap|J0i'te précisément au 
retour des e.xilés de Mitylène. L’acte de réconci- 
liation (âiàXuciî, âiaX>.âya), g-ravé sur ce monument, 
établit (pi’une commission de ving-t citoyens, 
dont dix choisis parmi ceux qui reviennent, pré- 
sidera à toutes les formalités, soit civiles, soit re- 
lig'ieuses, de la réintég-ration. C’est, à ma con- 
naissance, le seul monument écrit qui se rattacbe 
aux rég’nes de Philippe et d’Alexandre le Grand’. 
Avec la circulaire (jui précède on peut dire qu’il 
marque nettement pour nous une seconde phase 
dans l’histoire des races g-recques. Jusqu’ici au- 
cune puissance, soit hellénique, soit barbare, n’a 
réussi à s’imposer dui'ablement au.x petites cités 
qui se partag’caient le sol g-rec et y pratiquaient, 
chacune à sa manière et selon son g-énie, le ré- 
g-ime de ses institutions nationales. Désormais 
s’élève et g-randit au milieu d’elles, pour les do- 
miner eulin, malg’ré bien des résistances, le pou- 
voir des iMacédoniens. Or, chose sing’ulière, un 
même publiciste, Isocrate, résume pour nous l’an- 
cienne poliliipie de la Grèce indéjjcndanle, et ap- 
pelle de ses x'cenx, que dis-je? de ses lrc(|uenls 
ciMiseds ce [)r«»|ecloral de la Macé<li.»]ti(“, desliné h 

• hiÿcr. Fraifi, Eiem. gr. n* 
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préparer la Grèce, par bien des hontes et à travers 
bien des orag’es, an joug’ des Romains. C’est Iso- 
crate qui dans les lig’nes suivantes de son célèbre 
Discours 'panégyrique nous peint avec une admi- 
ration éloquente l’effîcacité des panégyries, l’une 
des institutions sur lesquelles s’appuyait le mieux 
l’unité nationale de l’hellénisme : 

(( Si on a loué avec raison les fondateurs des 
« panég-yries de nous avoir transmis une cou- 
« tume qui nous induit à conclure entre nous des 
« trêves et à effacer les anciennes inimitiés, pour 
<( nous réunir en un même lieu, pour faire en- 
« semble des prières et des sacrifices, pour ré- 
« veiller ainsi le souvenir d’une ancienne parenté 
H et prendre des sentiments de bienveillance mu- 
(I tuelle, pour rafraîchir d’anciens pactes d'bos- 
« pitalité et en former de nouveaux; si ce passe- 
n temps ne laisse inoccupés ni le vulg*aire ni les 
«hommes de talent; si, au milieu du concours 
« de la Grèce entière, les uns ont à se faire hon- 
« neur de leurs avantag'es, les autres à jouir du 
«spectacle des luttes eng’ag’ées, de façon que 
« personne ne soit désintéressé, mais que chacun 
« aitun sujet d’émulation etd’org-ueil...; si tantde 
« bien résulte pour nous de ces réunions, Athènes 
« n’en est pas non plus déshéritée ; car elle offre 
« des spectacles nombreux et mag’nifiques , les 
« uns avec la splendeur du luxe, les autres avec 
« tout l’éclat des arts, et d’autres qui présentent 
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« réunis ces deux g’enres de beauté, et ces specta- 
<1 des attirent une telle foule, que, s’il y a quel- 
le que avanlag’e à se rapprocher les uns des au- 

(I très, notre cité en jouit pleinement Enfin 

(I les autres assemblées ont lieu à de longes inter- 
« valles et se dispersent aussitôt ; mais notre ville 
« offre à tous les peuples une perpétuelle pané- 

• • I 

« g’yrie . » 

Assurément on ne pouvait mieux montrer la 
g-randeur de ces institutions salutaires et la no- 
ble domination du g’énie athénien; et pourtant 
c’est ce même Isocrate qui mainte fois ailleurs et 
surtout dans son Discours à Philippe provoque 
imprudemment ses concitoyens à pacifier leurs 
divisions en concentrant toutes leurs forces sous 
le commandement d’un roi habile, pour les diri- 
ger ainsi plus sûrement contre l’Asie; il devait 
pressentir trop tard les conséquences fatales de 
sa politique, lorsqu’il expirait de douleur à qua- 
tre-ving-t-dix ans, en apprenant la défaite d’A- 
thènes à Chéronée. 

Divers épisodes moins célèbres de cette période 
de riiistoire grecque s’éclairent encore pour nous 
d’une lumière imprévue par des documents épi- 
graphiques récemment retrouvés et dont quel- 

* Panégyriqtie,%ki. J.-J. Ampère, sorte de panégyrie des sauvages du 
dans sa Promenade en Amérique, haut Missouri et du haut Mississipi, 
t. I, p. 249 (morceau imprimé d’a- qui offre avec les institutions de la 
bord dans la Pevue des Deux Mondes Grèce antique le moins prévu et le 
du 15 mars 1853), nous décrit une plus étrange des rapprochements. 
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ques-uns nous révèlent des faits aussi curieux 
(jue nouveaux pour nous. 

Ici, c’est un traité de commerce conclu par 
Amyntas, roi de Macédoine, avec la ville de Chal- 
cis en Eubée; on y régulait l’exportation du bois 
pour les édifices et pour les constructions nava- 
les, sous la condition d’une déclaration préalable 
et d’un droit à payer Là, c’est un traité d’-al- 
liance militaire conclu, pendant la guerre so- 
ciale, à ce qu’il semble, entre les Erythréens 
d'Asie et Hermias , le tyran d’Atarnes *, celui 
même qu’a illustré son amitié avec Aristote. Dans 
le fragment qui nous reste de cette pièce, on 
trouve les conditions relatives au commerce des 
deux États pendant la durée de la g-uerre. « Les 
« parties contractantes se reconnaissent récipro- 
« quement le droit de débarquer et de mettre en 
« sûreté des marchandises sur le territoire allié. 
« Ces marchandises, mises en dépôt, ne devront 
« être sujettes à aucun droit, à moins qu’elles ne 
<( soient vendues ; dans ce cas, elles seront taxées 
« au cinquantième de leur valeur. A la paix, elles 
«devront être enlevées dans les trente jours, ou 
« bien payer le droit; le dépôt devra être accom- 
« pagné d’une déclaration loyale de la valeur L » 


* Le BasJFoy. archéol.,^srl. n, l’Athenicum français, n* 4 (avril 

n» 1406; 1855). 

• Publié parM. 11. Waddington, » Je transcris le résumé même 
dans le BulMin archéologique de de M. Waddington. 
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Suit la formule abrég-ée des deux serments que se 
sont prêtés, d’une part, les Érythréens, et, de 
l'autre, le tyran Hermias avec ses « alliés dans 
« la g-uerre ' . » 

Que l’on rapproche de ees deux textes les débris 
il'un acte plus aneien encore, je veux dire du 
traité de commerce conclu entre Athènes et lulis 
pour l’exploitation (lu [jliXto? ou vermillon-, et l’on 
aura une idée de la minutieuse précision avec 
laquelle ces sortes d’actes étaient rédig'és dès une 
haute antiquité. Un décret de date un peu plus 
moderne constate les relations d’amitié qui exis- 
taient entre Athènes et Spartoeus IV, roi du Bos- 
phore cimmérien ; il nous laisse voir ([uc de puis- 
santes raisons d’économie publique assuraient 
l’alliance d’Athènes avec un pays dont les plaines 
fertiles fournirent souvent une partie du blé né- 
cessaire à la nourriture du peuple athénien 
Deux autres décrets athéniens nous ramènent 
à l’histoire des successeurs d’Alexandre. Le pre- 
mier, qui date de l’an 295 avant J-C. et constate 
un rapprochement entre Athènes et Démétrius, 
fils d’Antig’one , nous montre quel empressement 


* 01 éiaïpoi m>É|j.ou ëvexev, cc qui 
rappelle l'expression cœterisque quos 
societas tenet bellica, dans la fa- 
meuse lettre d’Aurélien à Zénobie 
(Vopiscus, Vie d'Aurélien, c. xxvi). 

* Rangabd, Antiq. hellén., t. II, 
n" 617 (cf. Èphénéride arch. d'A- 
thènes , n" 2738) ; Boeckh , Staats- 


haushaUung der Athener, 2* édition, 
t. Il, p. 349 et suiv. n“ XVIil. On 
pourra comparer queiques obser- 
vations sur ce sujet, dans mes 
Mémoires d’histoire ancienne et de 
philologie, p. 67. 

® Corpus Inscr.gr.,n‘ 107; Franz. 
Elem, epigr. gr., n* 69. 
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pf quelle solennité la république mettait à récom- 
penser les services directs ou indirects qu’on avait 
pu lui rendre; il montre aussi avec (|uelle obsti- 
nation elle entendait défendre les derniers restes 
de son indépendance 

«Considérant (pi’Hérodore s’est montré par le 
« passé dévoué au peuple d’Athènes, lorsqu’il sé- 
«journait auprès du roi Antig’one, et que main- 
« tenant aussi, jouissant de la confiance du roi 
<1 Démétrius, il continue à faire tout le bien qu’il 
« est en son pouvoir, disant toujours ce qu’il y a 
« de plus avantag-eux à la ville et à la liberté du 
« peuple athénien ; et que Jcs députés envoyés au 
« roi Démétrius, pour traiter de la paix, annon- 
« cent qu’il a aidé le peuple à conclure la paix 
« avec le roi et à terminer au plus tôt la g’uerre, 
« aussi bien qu’à rentrer en possession de la cita- 
«delle, et des droits de la démocratie; avec la 
« fortune propice, il a plu au peuple de donner 
« des élog’es à Hérodore, fils de Pb. . . de. . pour 
« le dévouement et l’empressement qu’il témoi- 
« g'iie au peuple d’Athènes, de le couronner d’une 
« couronne d’or d’après la loi et de proclamer la 
« couronne dans les Dionysiaques de la ville, 
« pendant les jeux des trag-édiens. Qu’il soit 


' Rangabé, Antiq. hellén.,t. II, peu utiles pour l’objet que nous 
p. 118, n” U3, dont Je reproduis la nous proposons ici, les lig^nes, qui 
traduction avec quelques change- d’ailleurs he trouvent mutilée.s, 
ments et en supprimant , comme du préambule. 
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Il Atliénien, lui et ses descendants, et qu’il soit 
Il inscrit dans la tribu, le dème et la phratrie qu’il 
Il voudra ‘ ; et qu’il ait, lui et l’aîné de ses descen- 
II dants, à perpétuité, sa nourriture au prytanée, 
•I ainsi que la préséance à tous les jeux donnés 
Il par la ville. Qu’on lui élèv'e une statue équestre 
Il en bronze dans le inarcbé, auprès d’Harmodius 
Il et d’Aristog^iton - et des Sauveurs; qu’on élise 
Il aussitôt, à main levée, trois commissaires atlié- 
(I niens qui auront soin de l’érection de la statue ; 
Il et que l’intendant et les chefs des trittys al- 
II louent la dépense qui sera faite pour la statue. 
Il Que les prytanés mettent aux voix cette affaire 
Il lors de la première assemblée, et que les thes- 
II motbètcs introduisent au tribunal l’examen de 
Il sa naturalisation et des honneurs qu’il reçoit, 
« la première fois que les tribunaux s’assemble- 
II ront. Que le secrétaire de prytanie inscrive le 
Il décret sur une plaque de pierre, qui sera placée 
Il dans l'Acropole , et que le trésorier de l’Etat 
Il donne trente drachmes pour l’in.scription de la 
Il stèle. » 


' Môme formule n* 447 et dans 
un fragment de décret semblable 
n* 2299. On pourra comparer, sur 
ce sujet , les textes que nous avons 
réunis dans un mémoire spécial 
lur l’état civil chez les Athéniens 
(Mémoires d'histoire ancienne et de 
philologie, Paris, 1863, p. 105-129). 

’ Cette supersUlion des Athéniens 


pour la mémoire de leurs prétendus 
libérateurs estattestée par beaucoup 
d’autres écrivains (voir Beulé, la 
Monnaie <T Athènes, p. 336, et R. Ro- 
chette, Lettre à M. Schorn, p. 203- 
204, 2‘ éd.); mais il ne faut pas 
omettre d'en rapprocher les sévères 
jugements d’Hérodote (V, 55; VI, 
123), et de Thucydide (1, 20 ; Vl,54). 
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Un autre décret, dont la partie principale est à 
peu près intacte, porte acceptation d’une alliance 
entre les Athéniens, plusieurs peuples libres de la 
Grèce, Ptoléinée Philadelphe et le roi de Sparte 
Aréus, en vue de repousser l’ambition du roi de 
Macédoine Antig’one Gonatas *. Un document de 
date voisine atteste les services rendus à des dé- 
putés athéniens auprès du roi Gassandre par un 
Athénien nommé Posidippe, oompag'non volon- 
taire de l’ambassade C’est le cas peut-être de 
remarquer à combien d’écritures donnait lieu 
alors , chez les Athéniens , chaque nég’ociation 
publique On peut aussi remarquer, que, selon 
une observation de Théophraste les services, et 
particulièrement les services d’hospitalité rendus 
à des ambassadeurs, n’étaient pas toujours désin- 
téressés, puisqu’ils obtenaient souvent de si pom- 
peuses récompenses. 

En Asie Mineure, divei's documents nous mon- 
trent l’étroite union des successeurs d’Alexandre 
avec les villes g-recques de la cote. Sui- une in- 
scription de Milet, Séleucus II et son frère .Antio- 
chus témoig-nent de leur amitié pour les Milé- 


* Rangabé, Antiq. heltén,, t. Il, 
n” 453. 

Rangabé, Antiq. hellén., t. II, 
11 “ 2298; Èphém. archéol. d'Athènes, 
n“ 1372. 

s Civitas litterarum conficientis- 
sima, dit Cicéron, en parlant d’une 
ville grecque {pro Flnceo, c .xix). 


à propos d’une affaire de finance. 
Cela se pouvait dire aussi des af- 
faires diplomatiques, au temps, du 
moins, où nous sommes parvenus. 

* Théophraste, cité par Cicéron, 
de Officiis, II, 18, et, d’après Cicé- 
ron, par Lactance, Institutiones div., 
VI, 12. 
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siens, en leur envoyant pour le temple d’Apollon 
Didyméen de riches ofTi-andes dont la liste nous 
(‘st |)arvenue Déjà Séleucus I" avait donné 
l'exemple d’une g-énérosité pareille, et l’on sait 
mémo, à ee propos, comment les dieux étaient 
d’utiles conciliateurs entre les rois et les cités li- 
bres de leur voisinag-e ; l’oracle d’Apollon à Milet 
avait su prévoir et prédire, en temps opportun, 
les victoires auxquelles Séleucus dut le nom de 
Nicator il était naturel que le roi vainqueur se 
montrât reconnaissant. 

Trois documents trouvés à Smyrne, et qui da- 
tent de l’an 24i avant Jésus-Christ, nous mon- 
trent sous un autre jour et d’une façon plus ex- 
plicite encore l’union des villes maritimes de 
ITonie avec les Séleucides. Le premier est un dé- 
cret des Smyrnéens, portant promulg’ation d’une 
alliance avec leurs voisins les habitants de Ma- 
g’nésie sur le Sipyle. 

« 1. 11 a été résolu et arrêté par le peuple (de 
«Smyrne), de l’avis des stratég'es. D’autant que 
« ci-devant, quand le roi Séleucus a fait une ex- 
« pédition dans la Séleucide, quoique notre ville 
« et notre territoire fussent de toutes parts expo- 
« sés à un g*rand nombre de périls, et de g’rands 
« périls, le peuple a néanmoins conservé sa bonne 
« volonté et son amitié pour lui, sans se laisser 

’ Corpus Inscr. grscc., n“ 2852. * Appien , Syriaca, c. Lvi; Diü- 

Cf . n. 3595 et 3596. dore, XIX, 90. 
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<i épouvanlor par l’imiplion des ennemis, ni se 
« nieUre en peine de la perte de ses biens, mais 
« plutôt ne tenard compte de rien, au prix du 
« dessein où il était de pei-sister dans de tels sen- 
ti timents et de contribue!' de toutes ses forces à 
(I maintcnii' ou remettre en bon état les affaires 
« du l'oi, comme il l’avait promis dès le commen- 
II cernent; à cause de quoi le roi Séleucus, prince 
« pieux, et plein d’affection pour ceux qui lui on( 
<( donné la vie, étant aussi mag'nanime et sa- 
it chant témoif^’iier sa reconnaissance à ceux qui 
t( lui rendent quelque service, a comblé d’bon- 
tt neurs noti'C ville, en considération de la bonne 
Il volonté et de l’ardeur avec laquelle le peuple 
Il s'est empressé pour l’avancement de ses inté- 
II rets, et parce que son père, ledieu Antioebus, et 
Il la mère de son père, la déesse Stratonice, ont 
Il été consacrés (déifiés) parmi nous; le peuple en 
Il commun, et chaque citoyen en particulier, leur 
Il ayant rendu les bonneui's qu’ils méritaient : 
Il Séleucus a au.ssi confirmé au peuple le droit de 
Il se g-ouvernei' par ses propres lois, et sa forme 
Il de g’ouvei'nement démocratique; il a éci'it aux 
Il rois, aux princes, aux villes H aux peuples, 
I' poil!' leur si“’nilicr qu'il uvail bien \iiulii non- 
■' seiilemeiil l•eelMlllaill•e et faire reefainailre pour 
Il un asile le leiuple dWplirodite Si ralouieide. mais 
Il eiieore que notre ville lut saeri'e et éii-aleiueul 
" inviolable ; et mainleuaul après I expi'diliou du 
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« roi Séloucus dans la Séleucide, les stratég’es, par 
(( le zèle qu’ils avaient pour la prospérité des af- 
« faires du roi, ont envoyé une ambassade aux 
« habitants de Mag-nésie, et à leur cavalerie et 
(I leur infanterie , qui est dans les cantonne- 
« menls, leur dépêchant un d’entre eux, Denys, 
« pour les exhorter à g'arder perpétuellement 
« l’amitié et l’alliance avec le roi Séleucus, et 
« leur promettre que, s’ils persistaient à main- 
« tenir ses intérêts, et à n’avoir d’autres amis et 
(( d’autres ennemis que les siens, ils recevraient 
<1 du peuple et du roi toute sorte de marques de 
(I bonté et de bienveillance, et qu’on reconnaî- 
« trait leurs services d’une manière digne de 
« leurs sentiments ; en conséquence desquelles 
« exhortations , les Magnésiens , déjà portés 
« d’eux-mêmes à demeurer dans l’amitié et l’al- 
« liance avec le roi et à maintenir ses intérêts, 
(I ont d’abord acquiescé avec ardeur à la demande 
« des stratèges, et^promettent d’avoir les mêmes 
« sentiments que notre peuple, sur tout ce qui re- 
<( garde l’avantag’c du roi Séleucus ; après quoi 
« ils nous ont envoyé des ambassadeurs, savoir, 
<1 du corps des habitants, Potamon et Hiéroclès, 
« et des troupes cantonnées, Daraon et Apolloni- 
« cète, pour conférer avec nous et nous apporter 
« le traité selon lequel ils entendent faire amitié 
« avec nous : et ces ambassadeurs, étant intro- 
« duits dans l’assemblée du peuple , y ont parlé 
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« sur toutes choses, conformément à ce qui est 
«écrit dans l’acte du traité. Là-dessus, il a été 
« résolu, à la bonne heure soit : de traiter amitié 
« avec ceux de Mag’nésie, en tout ce qui sera pour 
« le bien du roi Séleucus , et de désig’ner trois 
O ambassadeurs, pour leur apporter le traité que 
« le peuple trouvera bon de faire, pour conférer 
«avec eux des conditions qu’il contiendra, et 
« pour les exiiorter à les approuver et les accom- 
« plir. Si les Mag'nésiens y acquiescent, les am- 
« bassadeurs (pii ont été nommés leur feront 
« prêter le serment contenu dans le traité. Après 
« que les Mag’nésiens auront approuvé tout cela, 
« qu’ils auront scellé en commun le traité et 
« prêté le serment, et (pie les ambassadeui’s se- 
« ront de retour, on exécutera toutes les autres 
« choses contenues dans ce traité. Ce décret sera 
« écrit [dans les reg’istres], selon que la loi l’or- 
« donne ; il sera au.ssi g’ravé sur les stèles où l’on 
« g’ravera le traité même. Les officiers mensuels 
« dii sénat Inviteront les ambassadeurs venus de 
« Mag’nésie à l’iiospitalité dans le Prytanée. Calli- 
«nus, le trésorier, fournira, selon les règ’le- 
« ments, sur les deniers de la ville, au.\ ambas- 
« sadeurs qui seront désig’iiés , ce qui sera né- 
« cessaire pour leur voyage, pour autant de jours 
« que le peuple en aura marqué. — On a mar- 
« qué cinq jours. Ont été nommés pour ambas- 
« sadeurs, Phanodème, fils de Micion , Denys, fils 
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«de Dioiiyla.s, Parménisque, fils de Pylhias. » 

Le texte même de l’alliance Ibrme le second 
document, un des plus long’s et des plus complets 
en ee f^enre qui nous aient été conservés, un des 
plus abondants en prescriptions minutieuses. 

« II. Sous le pontife Ilég’ésias et le stéphané- 
« phore Pythodoros, au mois de Lénæon , à la 
« bonne heure soit. Sous les conditions suivan- 
« tes, lesSmyrnéens et les habitants de Mag-nésie, 
« tant la cavalerie et l’infanterie de ceux-ci qui 
«est dans la ville, (pie celle qui est dans les 
«campements, et les autres habitants ont fait 
« ensemble ee traité d’amitié. Les Smyrnéens 
« ont donné le droit de bourg-oisie aux habitants 
« de Magnésie, à leur cavalerie et leur infanterie, 
« tant à celle qui est dans les campements qu’à 
« celle qui est dans la ville, et aux autres qui de- 
« meurent dans la ville; à condition que les Ma- 
« g-nésiens g'arderont perpétuellement, avec tout 
« le zèle possible, l’alliance et l’attachement aux 
« intérètsdu roiSéleucus; qu’ils défendront de tout 
« leur pouvoir tout ce (pi’ils ont rc(ni en g’arde du 
« roi Séleucus, et le lui rendront. Ils se g'ouver- 
« nei’ont d’un commun ac(’.ord avec les Smyr- 
« néens, selon les lois de la ville, sans eauscj' aucun 
I. troidde, H ayant les nièiiK's amis el les nii'ines 
I. ennemis (pi eux. Les-,\lag'n/'‘sieiis pri'termil aux 
« Snivriii'ens . el l•(’‘(•ipl•(Hplement l(*s .Smyrm'cns 
I. prèlei'ont aux Mao’uésiens, le serment eontenii 
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« ci-flcssous dans le traité. Après les serments ,* 
« ainsi prêtés de part et d’antre, tous les g-riefs 
(I nés entre eux au temps de la g’uerre seront 
« éteints, et il ne sera permis ni aux uns, ni aux 
n autres , de poursuivre le redressement de ces 
« g'riefs formés à l’occasion de la g'uerre, ni par 
« les voies de la justice, ni de quelque autre ma- 
« nière : que si on l’entreprend, toutes les pour- 
« suites que l’on fera seront nulles et de nul ef- 
« fet. Les habitants de Mag-nésie, et leur cavalerie 
(I et leur infanterie , tant celle qui est dans la 
« ville que celle qui est dans les campements , 
« auront dans Smyrne droit de bourg'eoisie, sem- 
« blablement et de la même manière que les 
<1 autres citoyens, ün accordera ég’alement la 
(I bourg’eoisie à tous les autres qui demeurent à 
H Mag’nésie , pourvu qu’ils soient de condition 
« libre et de nation g’rccque. Les écrivains mili- 
« taires donneront au peuple un rôle des com- 
n pag’iiies des Mag’nésiens, tant de cavalerie que 
« d’infanterie, et de celle qui est dans la ville et 
« de celle qui est dans les campements. Pour les 
« autres qui demeurent dans le pays, la liste en 
« sera fournie par des g’ens que les habitants de 
« Mag’nésie nommeront. Quand les écrivains 
n présenteront le rôle des compag’nies, et les 
« personnes nommées celui des autres habitants, 
« les enquêteurs les feront jurer sur les victimes 
« offertes à la Mère [des dieux], qu’ils ont donné 
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« en toute bonne foi la liste de leurs habitants, de 
« la cavalerie et de l’infanterie, tant de celle qui 
« est dans la ville que de celle qui est dans les 
« campements : ils feront aussi jurer les pér- 
it sonnes qui présenteront le rôle des autres ba- 
il bitants, qu’elles ont donné de même la liste des 
Il autres qui demeurent à Mag’nésie, et qui sont 
Il de condition libre et de nation g’reeque. Les 
Il enquêteurs ensuite remettront ces listes au 
Il gnrde des reg-istres du sénat et du peuple, et 
Il celui-ci les serrera dans les archives. Les en- 
II quêteurs rang’eront par le sort dans les tribus 
Il tous les noms de ceu.v dont ils apporteront la 
Il liste, et ils les écriront dans les rôles du tirag’e 
Il pour chaque tribu. Ceux qui .seront inscrits 
Il dans ces rôles du tirag*e auront part aux 
Il mômes avantagées que les autres citoyens. Et 
Il après avoir été ainsi revêtus du droit de bour- 
II g^eoisie , ils suivront , dans Magnésie même , 
Il les lois de Smyrne, pour les contrats et les pour- 
II suites qui regarderont ceux de Smyrne. On 
Il recevra à Magnésie la monnaie de cette ville, 
Il comme bonne et valable selon les lois. Les 
Il Magnésiens recevront aussi un gouverneur 
H c|ue le peuple (de Smyrne) leur enverrai et qui 
Il aura les clefs de la ville, la défendra, et la gar- 
II dera pour le roi Séleucus. Ceux de Smyrne 
Il donneront pour loger aux personnes qui s«'- 
II ront envoyées de Magnésici des maisons qui au- 
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« ront autant de lits que le peuple jug’era à pro- 
« pos, cela pendant six mois depuis le temps que 
« le traité aura été scellé en commun. Le trésorier 
« des deniers publics et les stratég’es prendront 
n ces maisons à loyer, et cela aux frais du tré- 
« sor public. Les habitants de Magnésie, la ca- 
<( valerie et l’infanterie , tant celle qui est dans 
« la ville que celle qui est dans les campements, 

« et les autres qui sont admis à ce droit de bour- 
« geoisie, prêteront le serment qui suit ; « Je jure 
« par Jupiter, par la Terre, parle Soleil, par Arès, 
« par Athéné Martiale, par Artémis, par la Mère 
« Sipylène, par .\pollon de Pandes , par tous les 
« autres dieux et déesses, et par la Fortune du 
« roi Séleucus, que je garderai perpétuellement 
« les conventions que j’ai faites avec les Smyr- 
« néens, et que je persisterai dans ralliance et la 
« bonne volonté envers le roi Séleucus et la ville 
<1 de Smyrne ; que je défendrai aussi de toutes 
« mes forces ce que j’ai reçu en garde du roi Sé- 
« leucus, et que je le rendrai au roi Séleucus ; 
« que je ne contreviendrai à aucun des articles 
« du traité , et qu’en aucune manière ni par au- 
<1 cun artifice, je n’éluderai ni ne pervertirai rien 
it de ce qui y est écrit; que je vivrai avec ceux à 
Il qui je m’unis par Une communauté de droits^ 
Il en bonne concorde et sans trouble, selon les 
Il lois des Smyrnéens et les décrets du peuple ; 
Il que j’agirai de concert, avec tout l’empresse- 
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<1 ment possil)le et en tout teinp.s, pour maintenir 
« la liberté et le gouvernement populaire, et les 
« autres privilèges que le roi Séleueus a accordes 
« aux Smyrnéens ; que je ne ferai aucun mal ni 
<1 aucun tort à personne d’entre eux, et que j’em- 
« pécherai, de tout mon pouvoir, qu’aucun autre 
n ne le fasse ; que, si je viens à savoir que quel- 
n qu’un forme quelque projet contre la ville ou 
« les lieux de son territoire, ou trame quelque 
« chose contre son gouvernement populaire ou 
« contre l’ég’alité des citoyens, je le déclarerai au 
« peuple de Smyrne, je l’assisterai de toute mon 
« ardeur, et je ne l’abandonnerai point, autant 
« qu’il me sera possible. Si je tiens mon serment, 
(( que bien me soit ; mais si je me parjure, puis- 
ci sé-je périr, moi et mes descendants. » Les 
(1 Smyrnéens d’autre côté prêteront aux Magné- 
II siens le serment qui suit : « Je jure par Jupiter, 
Il par la Terre, par le Soleil, par Arès, par.\théné 
Il .Martiale, par .\rtémis, par la Mère Sipylène, 

Il par Vénus Stratonicide et par tous les au- 
II très dieux et déesses , que je garderai pei‘- 
II pétuellement les conventions que nous avons 
Il faites avec les habitants de Magnésie, avec leur 
Il cavalerie et leur infanterie, tant celle qui est 
Il dans la ville que celle qui est en campagne, et 
Il avec les autres qui sont admis à ce droit de 
Il bourg'eoisie , ne contrevenant à aucun des ar- 
II tieles du traité, et n’éludant ni ne pervertissant 
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« en aucune manière, ni par aucun artifice, rien 
« de ce qui y est écrit ; que je serai plein de 
<1 bonne volonté pour le roi Séleucus et pour les 
« habitants de Mag'nésie, tant ceux qui sont dans 
n la ville que ceux qui sont dans les campements, 
« et les autres qui demeurent dans Mag'nésie et 
« qui sont de condition libre et de nation g'recque; 
« que je leur donnerai, à eux et à tous leurs des- 
« cendants, le droit de bourg-eoisie, sur le même 
« pied et de la même manière qu’aux autres ci- 
« toyens; que je les admettrai dans les tribus et 
« les y plaeerai selon que le sort assig'nera son 
« rang" à ehaeun d’eux ; que je ne leur ferai au- 
H cun mal ni aueun tort et que j’empêcherai de 
Il tout mon pouvoir qu’aucun autre ne le fasse ; 
« que si je viens à savoir que (juelqu’un dresse 
Il des embûches à eux ou à leurs descendants, 
« ou à leurs biens, je le déelarerai au plus vile que 
« je pourrai, et les assisterai avee ardeur ; que je 
« leur ferai part des charg-es et des autres com- 
<1 muns avantag-es dont les autres eitoyens jouis- 
« sent. Si je tiens mon serment, que bien me soit; 
Il mais si je me parjure, puissé-je périr, moi et 
Il mes deseendants. » Les Smyrnéens et les Ma- 
il g'nésiens nommeront,’de part et d’autre, autant 
Il de personnes qu’ils jugeront à propos, pour 
Il faire prêter le serment au commun peuple, et 
Il à Smyrne et à Magnésie ; et ces personnes, le 
Il jour auparavant , le notilieront à ceux de la 
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n ville, et leur enjoindront d’y demeurer jusqu’à 
« ce que les serments soient prêtés selon le traité. 

« Le serment ci-dessus sera exigé des Snayrnéens, 

« par ceux que les Magnésiens auront nommés 
« pour cet effet ; et des Magnésiens, par ceux que 
« les Smyrnéens de leur côté auront désignés. 

« Pour les victimes nécessaires à la solennité du 
« serment, le trésorier Callinus les fournira, dans 
« Smyrne, du fonds que le peuple l’ordonnera ; 
« et, dans Magnésie, les trésoriers que le peuple 
« en aura chargé. Les uns et les autres feront 
<( graver le traité sur des stèles blanches ; sa- 
n voir, ceux de Smyrne, et dans le temple d’A- 
(( phrodite Stratonicide , et à Magnésie près du 
« Méandre , dans le temple d’Artémis Leuco- 
« phryène ; et les Magnésiens, dans la place près 
(( de l’autel de Bacchus et des statues des rois, et 
« à Pandes dans le temple d’Apollon, et à Grynée 
« dans le temple aussi d’Apollon. Le garde des 
« registres publics du sénat et du peuple mettra 
<1 une copie du traité dans les arcliives. L’acte du 
« traité que l’on donnera aux Smyrnéens sera 
« scellé en commun par ceux que la communauté 
« de Magnésie aura nommés , et cela tant de 
« leur sceau particulier que du sceau public ; 
« et celui qu’on donnera aux Magnésiens sera 
(I scellé par les stratèges et les enquêteurs de 
« Smyrne , tant du sceau de la ville , que de leur 
« sceau particulier. Que tout cela s’effectue heu- 
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« reusement pour l’un et pour l’autre peuple! » 

On se croirait en pleine diplomatie du moyen 
âge, au temps où les républiques de l’Italie sep- 
tentrionale s’agitaient dans des discordes sans 
fin , protégées et opprimées tour à tour par les 
royautés du midi ou par l’Empereur. Ce n’est pas 
tout pourtant. Un troisième document, gravé sur 
la même pierre, nous montre qu’il a fallu prendre 
une précaution de plus contre la défection des 
Magnésiens. 

« III. Il a été résolu et arrêté par le peuple (de 
« Smyrne) de l’avis des stratèges, ainsi que suit. 
« D’autant que le peuple a constamment pourvu 
« à tout ce qui est de l’avantage du roi Séleucus, 
« de sorte que , voulant contribuer à augmenter 
« l’empire de ce prince et maintenir ses intérêts 
« autant qu’il a dépendu de lui , il a ci-devant 
« souffert, sans en tenir compte, la perte ou le 
« dégât de plusieurs de ses biens propres, et s’est 
« exposé à plusieurs dangers , pour conserver 
« l’amitié avec le roi Séleucus ; et maintenant 
« encore souhaitant avec ardeur de concourir à 
« maintenir et assurer, autant qu’il est possible, 
<1 le bon état de ses affaires , il a fait un traité 
« d’amitié avec les habitants de Magnésie, avec 
« leur cavalerie et leur infanterie, et avec les au- 
« très qui demeurent dans Magnésie, à celle fin 
« qu’ils gardent l’alliance avec le roi Séleucus et 
« qu’ils demeurent toujours dévoués ; croyant , 
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« de plus, nécessaire pour la ville, de faire livrer 
« la place de Palæmag’nésie, fortifiée, et d’y mel- 
« tre g’arnison, afin que la g’Ofrde en étant confiée 
i< à la ville, tout fût plus en sûreté pour le roi 
(I Séleucus dans tous les environs , il a envoyé 
« solliciter les habitants de la place d’entrer dans 
« l’amitié avec le roi Séleucus , de remettre les 
« clefs à un commandant envoyé par le peuple, 
« et de recevoir une garnison , qui , de concert 
(( avec eux, défende la place et la conserve au 
(I roi Séleucus, promettant que, s’ils le faisaient, 
« ils recevraient toute sorte de bons offices et de 
« faveurs de la ville; sur quoi les habitants de la 
« place ayant pris avec tout l’empressement pos- 
« sible le parti d’entrer dans l’amitié du roi Sé- 
« leucus, ont accepté les propositions du peuple, 
(( ont livré les clefs de la ville au commandant en- 
« voyé par le peuple, et ont reçu dans la place la 
« garnison de la ville ; il a été résolu (à la bonne 
« heure soit) qu’ils seraient citoyens , et qu’ils 
« auraient les mêmes privilèges que les autres 
« citoyens ; que les deux portions de terres, sa- 
(( voir, celle qu’Antiochus le Dieu et Sauveur leur 
(( a accordée, et celle sur laquelle Alexandre leur 
« avait envoyé des lettres, leur demeureront fran- 
« ches de toute dîme, et que si notre ville vient 
« à acquérir le pays qu’occupent ceux qui étaient 
« autrefois habitants de Magnésie, ils auront ces 
« trois portions gratuitement et conserveront 
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« néanmoins l'exemption d’impôts dont ils jouis- 
n sent à l’heure qu’il est ; que pour ceux d’entre 
« eux qui n’ont poirtt encore de portion assig-née, 
« on leur donnera g’ratuitement une portion de 
O cÆvalier, de celles qui sont voisines de la place ; 
« que Timon et les fantassins qu’il commande, 
« et qui ont été choisis sur la phalang-e (ou le ha- 
« taillon) pour g-arder la place, auront le même 
« droit de bourg-eoisie et la même immunité que 
« les autres, et demeureront dans la place ; que 
« de plus Omanès, avec les Perses qui sont sous 
« son commandement et ceux qui ont été en- 
« voyés de Smyrne pour gnrder la place, comme 
« aussi Ménéclès et ceux qu’il commande, joui- 
(I ront du mêmcjdroit de bourg;eoisie, et des au- 
« très faveurs que le peuple a résolu d’accorder 
« aux autres Mag^nésiens ; que le peuple aura 
« soin de leur faire donner, du trésor royal , le 
<( blé et les autres vivres qu’on a accoutumé de 
« leur fournir des revenus du roi; qu’enfin ce 
« décret sera g"ravé sur des stèles qui doivent 
U être déposées dans les temples par le peuple 
« et le sénat de Mag-nésie, et qu’il sera écrit dans 
« les archives publiques » 

On voit quelles dures nécessités et quelle étroite 
dépendance se cachaient quelquefois sous les 

* Corpus laser, græc., n» 3137, ments données par Barbeyrac sous 
où l’éditeur ne parait pas avoir le n° 353. Je reproduis, sauf qiiel- 
connu la reproduction et la ver- ques changements , la traduction 
sion française de ces longs docu- de ce dernier éditeur. 
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formes, .si bénig-nes en apparence, des relations 
diplomatiques entre les rois macédoniens et les 
villes grecques de l’Asie. • 

Les inscriptions , auxquelles nous avons été 
ramenés par ces divers témoig'nag’es , vont, au 
contraire, nous offrir, et vers le même temps, le 
contraste de libertés orag“euses, dans un pays 
g-ree situé cependant sur la route de toutes les 
invasions qui furent si fatales à l’indépendance 
des villes de l’Ionie asiatique, à celle d’Athènes, 
de Lacédémone et de leurs alliés. 

La Crète est peut-être de tous les pays grecs 
celui dont l’histoire nous est le moins connue; 
mais, par compensation, c’est celui où l’on a re- 
trouvé les plus considérables documents diplo- 
matiques qui soient parvenus jusqu’à nous. 
Plutarque, voulant encourag'er des frères à la 
concorde, leur cite l’exemple des villes de Crète, 
qui, souvent déchirées par des dissensions intes- 
tines ', ne manquaient pourtant pas de se réunir 
sous la menace de quelque ennemi commun : 
c’est cette union des villes de Crète qui s’appe- 
lait, nous dit-il, le syncrétisme *, mais qui sur les 
monuments paraît plutôt s’exprimer par les mots 
la communauté des Crétois, tô xoivôv tûv KpviTawwv, 

' Voyez surtout les témoignages ’ De VAmilié fraternelle, c. Itx; 
de Polybe, entre autres quelques Elymol. magnum, s. v. SuyxptiTi- 
lignes du livre XXV, § 3 4, Mit. oai. Cf. K. Hœck, Kreia, t. 111, 
Didot. p. 470 (Güttingue, 1829). 
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selon l’usag’e de la lanj^ue grecque quand il s’a- 
g’it de semblables confédérations*. Les inscrip- 
tions g'recques de l’ancienne Crète nous offrent 
aujourd’hui un ample commentaire de ce mol, 
si étrang*ement détourné aujourd’hui de son ac- 
ception primitive La Crète, durant les derniers 
siècles de son indépendance, la Crète , au temps 
d’Aristote, vivait dans une continuelle anarchie. 
Les constitutions politiques ne s’y étaient pas 
développées selon le prog-rès des mœurs ; de là 
de fréquents et inévitables déchirements. Quand 
l’aristocratie ou la démocratie avait pris trop de 
prépondérance, une révolution rétablissait l’é- 
cfuilibre. Nul pays grec, malg'ré son isolement 
du reste de la Grèce , malg-ré la communauté 
d’orig’ine qui unissait toutes ses cités doriennes, 
n’était plus sujet à ces révolutions. Mais là 
comme partout , alors comme toujours , le be- 
soin de paix et d’unité qui domine toute société 
humaine faisait sortir l’ordre des excès même de 


' Voir un exemple dans Pashlcy, 
Tmvels in Crele, I, p. 155 et com- 
pares Polybe, XXIX, i, où l’on voit 
les Rbodiens renouveler leurs al- 
liances Tcpo; ndivra; KpnvoaEt;. 

* Dictionnaire de l’Académie, au 
mot Syncrétisme : « Terme didac- 
tiqüe. Conciliation, rapprochement 
de diverses sectes , de différentes 
communions. Si i’on ne peut par- 
venir au vrai syncrétisme, du moins 
la tolérance civile peut jusqu’à un 


certain point te remplacer. » Il est 
remarquable que le témoignage de 
Plutarque et celui de VEtymologi- 
cum magnum nous ont seuls con- 
servé le mot aoYxpviTKïiJiô;, comme 
seuls ils rappellent le fait impor- 
tant que ce mot résume d’une ma- 
nière si expressive. Barthélemy 
{Voyage d'Anacharsis, c. Lxxiii) a 
tort d’appeler cela « la loi du syn- 
crétisme. U C’est seulement un fait, 
tout au plus un usage. 
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la discorde. D’ailleurs, si quelque dang’er surve- 
nait du dehors , il fallait bien se rapprocher et 
s’entendre. On se rapprochait donc, et chaque 
fois un nouveau traité scellait cette concorde 
passa^’ère et pourtant bienfaisante. 

De là les documents, dont plusieui’s n’ont re- 
paru au jour que depuis quelques années', et dans 
lesquels nous voyons les villes de Crète tantôt di- 
visées par des haines violentes, tantôt unies par 
des alliances qui semblent ne laisser entre elles 
aucun nuag’e. 

L’un des plus anciens, le plus intéressant peut- 
être, est le serment que se prêtèrent cent qua- 
Ire-ving-ts membres d’une sorte de milice muni- 
cipale dans la ville de Dréros, au lendemain sans 
doute d’un traité conclu entre cette ville et la ville 
de Gnosse. Les Drériens s’eng-ag’ent à n’accorder 
ni paix ni trêve aux habitants de Lyttos, à leur 
causer, au contraire , tout le mal qu’ils pour- 
ront; sinon, ils appellent sur leur propre tête la 
colère de tous les dieux amis de Dréros et de 
Gnosse. Suivent des prescriptions sévères contre 
les mag’istrats, cosmes ou sénateurs, qui ne fe- 
raient pas prêter aux nouveau.x membres de la- 


' Depuis la première édition de 
nos Études, un de ces traités crétois 
a été publié par M. R. Ber(fmann 
{de Imcriptione crelensi inedila qua 
continetur fœdus a Gortyniis et Hie- 
rapytnüs cum Priansüs factum. Be- 


rolini, 1860, in-4°). Malheureuse- 
ment, il est dans un déplorable état 
de mutilation; néanmoins, il offre, 
pour la grammaire dialectique et 
pour l’histoire, des faits précieux à 
recueillir. 
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dite milice le serment destiné à perpétuer la haine 
et la g-uerre entre les cités rivales. A la fin de cet 
étrang-e eng’ag’ement on voit fîg'urer le nom d’une 
autre ville, Milatos, qui est sig’nalée comme en- 
nemie de Dréros et de Gnosse 

11 est naturel d’en rapprocher un long- docu- 
ment, de date plus récente peut-être, le traité 
d’alliance offensive et défensive entre la ville 
d’Hiérapytna et celle de Lyttos, que nous venons 
de voir si menacée. Ce texte a été g-ravé en cinf| 
e.xemplaires, deu.x pour Hiérapytna, deux pour 
Lyttos, le cinquième pour une ville neutre, Gor- 
tyne. Il contient les deux formules de serment, 
où paraissent comme g'arants des traités et les 
dieux communs à toute la race hellénique et des 
dieux moins connus , particuliers sans doute à 
chacune des villes crétoises *. 

Même luxe de formalités religieuses et poli- 
ti(jues dans le pacte des Olontiens et des Latiens, 
qui renferme une nouvelle délerminalion de la 
frontière des deux peuples, avec le règlement des 
droits et privilèges qu’ils se concèdent l’un à 
l’autre, soit pour les simples citoyens, soit pour 
les magistrats. Nous le choisirons pour exemple 
entre les instruments de cette famille ^ 

' Rangabé, n“ 2478, et surtout Ihier, Dmrai uiul kretische Stutlien, 
Le ÿas, Rapport sur une inscription Wien, 1859, in-8». 

Cretoise (1859), extrait du t. XX, ’ Le Bas, dans la Revue de phi- 
première partie, dos Mém. de l’Aca- lologie, I. I, p. 261-272, n® 2. 
démie des inscriptions ; Ph.-A. lie- ’ Corpus Inscr, græc., ii* 2554; 
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« Avec la fortune propice et pour le salut com- 
<( mun des deux villes. Il a été convenu entre les 
« Latiens et les Olontiens, sous les cosmes col- 
« lèg’ue^ de Pyléros, [à Lato. . .] le trente du 
<( mois de . . . et [sous les cosmes collègues] de 
(I Sophronichos, fils d’Aristios, à Olonte, le trente 
« du mois Eleusinien : 

H Les deux villes resteront amies et alliées pour 
« toujours, en toute franchise et bonne foi ; elles 
« auront mêmes amis et mêmes ennemis. Si 
« quel(|u’un envahit ou entame le territoire des 
« Latiens ou saisit les forteresses des Latiens, les 
« Olontiens sortiront tous en armes de leur pays 
« pour venir au secours, toute affaire cessante. 
« Si quelqu’un fait invasion sur le territoire des 
« Olontiens ou attaque les Olontiens, les Latiens 
« sortiront tous en armes de leur pays pour por- 
« ter secours, toute affaire cessante. Tout citoyen 
« de Lato ou d’Olonte jouira dans la ville alliée 
« de tous les droits religieux et civils. Les cos- 
« mes de chacune des deux villes liront annuelle- 
« ment le traité et engageront par serment les 
« tribus après proclamation (ou notification) dans 
« la fête des Théodésies. Les deux villes se don- 
<1 lieront mutuellement avis quand devront se 

Biirbeyrac, n» 339. Pour ces traités texte principal , qui olTre d'ailleurs 
crétois, M. Bœckh a connu et cité beaucoup de difficultés, surtout à 
le travail de Barbcyrac. Nous don- cause du mauvais état dans lequel 
nons ici une traduction nouvelle du il nous est parvenu.] 
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« faire ladite lecture et ledit serment. Si les cos- 
o mes de Lato ne font pas prêter le serment et ne 
« convoquent pas les tribus pour la lecture du 
« traité, ou ne font pas cette lecture, chacun des- 
« dits mag’istrats payera aux Olonliens cent sta- 
ff tères d’arg’ent. De même les cosmes olontiens, 
ff s’ils n’eng'ag’ent pas les tribus de leur ville par 
« le serment convenu, s’ils ne font pas la convo- 
ff cation ou ne lisent pas le traité, payeront cha- 
ff cun cent statères d’arg’ent aux Latiens. Si un 
ff cosme latien vient à Ülonte, ou un cosme olon- 
ff tien à Lato, qu’ils soient conduits solennelle- 
ff ment au prytanée et à Yandreion. Si plusieurs 
ff cosmes latiens se rendent à ülonte ou plusieurs 
ff cosmes olontiens à Lato, ils y auront, excepté 
ff un seul de chaque nation, le rang" de simples 
ff particuliers. Des deux villes viendront les in- 
ff specteurs des lois pour vérifier et rég'ler ce que 
ff de droit; ils jouiront de tous les privilég’es, et 
ff particulièrement en route, de la table d’hospi- 
ff talité. Si, dans ces voyag’es, quelque tort est fait 
ff auxdits mag’istrats, l'amende sera de six fois 
ff le dommag'e. Les jug’es décideront, entre autres 
ff choses, des mariag’es mixtes, 

ff Le Latien sera dans Ülonte à l’ég’ard des 
O Ülontiens, et l’ülontien à Lato à l’ég’ard des La* 

ff tiens, libre de vendre et d’acheter de prêter 

ff et d’emprunter, de faire tel contrat qu’il lui 
ff conviendra selon les lois des deux pays. Les La- 
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« liens, dans Olonle, assisteront aux Thcodcsies. 
H même aux sacrifices secrets; et de même les 
« Olontiens pour les saci'ifices (jui se célèbrent à 
« Lato. Si les deux villes, après délibération, ju- 
« g“ent convenable de faire quelque addition au 
« traité, on y sera tenu sous la relig’ion des mêmes 
« serments, et si l’on supprime du traité quelque 
« article, on ne sera plus tenu par serment à 
« l’exécution dudit article. Graver le présent traité 
a sur deux stèles , dont une pour chacune des 
« deux villes contractantes ; l’une des deux stèles 
(I sera placée à Lato dans le temple d’Apollon , 
« l’autre à Olonte dans le temple de Jupiter Tal- 
<1 læus. Une troisième sera consacrée en commun 
« à Gnossc dans le temple d’Apollon Delphinien. 

(I Le décret dans chaque ville, dans le temple 

« de et dans la salle d’assemblée des esclaves 

« échappés (?). » 

(Ici se lisent les limites des deux villes, dont le 
détail n’intéresse que les g’éog’raphes et n’importe 
pas à l’objet que nous nous proposons. Le texte 
continue par la formule du serment.) 

<1 Je jure par Hestia, par Zeus né en Crète, par 
<( liera, par Jupiter Tallæus, par Posidon , par 
« .\mpliitrile, par Latone, par Artémis, par Arès, 
«I par Aphrodite, par la tléesse d’Eleusis, par Bri- 
« tomartis, par Hermès, par les Gurètes, par les 
(I Nymphes et les autres dieux et déesses, que je 
<( demeurerai l’ami , l’allié et le concitoyen des 
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« Olontiens, que je g-arderai envers eux mon ser- 
« ment, que je les secourrai, en toute franchise 
« et bonne foi, sur terre et sur mer; que si quel- 
« qu’un en g-uerre avec les Olontiens envahit 
« leur ville, leur territoire, leurs mag'asins ou 
« leurs ports, je quitterai mon pays pour les dé- 
« fendre , et je ne les abandonnerai ni dans la 
« paix ni dans la g'uerre; que je resterai fidèle à 
« nos serments et que je rendrai la justice et 
(I toute espèce de service selon les conventions. 
<1 Que beaucoup de bien m’advienne, si je rem- 
« plis mes serments; le contraire, si je les trahis. 

« Le serment des Olontiens selon la même for- 
it mule. 

« Sous' les cosmes collèg’ues de Mænæos, fils 
O de Chernétadas, le 10 du mois Thermolaos [à 
« Lato]; sous les cosmes collèg-ues de Gratinos, 
« fils d’Aristonymos, à Olonte, le 10 du mois Hé- 
« ræus, les Latiens et les Olontiens, après délibé- 
« ration commune, ont résolu d’ajouter au traité 
« d’amitié, d’alliance, d’ég'alité et aux autres con- 
n ventions bienveillantes qui les unissent, et d’in- 
« scrire lesdites additions sur les stèles déposées 
« dans chacune des deux villes , comme étant 
H utiles et favorables pour resserrer entre lesdi- 
« tes villes les liens d’amitié » 

Même développement, ou plus minutieux en- 
core, dans le texte presque intact du traité entre 
Priansos et Hiérapytna que nous avons reproduit 

9 
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plus haut, traité qui en mentionne un autre com- 
mun à ces deux villes et à celle de Gortyne, et 
un troisième entre Gortyne et Hiérapytna’. 

A côté de ces alliances, motivées peut-être par 
des hostilités passagères, Hiérapytna semble avoir 
eu d’anciennes et solides amitiés ; on le voit par 
un décret qui rappelle une vieille communauté 
d’afîection, d’intérêts, de privilèges religieux, 
commerciaux et politiques , entre les Hiérapyt- 
niens et les Magnésiens de Crète*. Ailleurs, ce 
sont des Hiérapytniens, formant colonie, toujours 
en Crète, mais hors du territoire de leur métro- 
pole, qui s’engagent à user fraternellement de 
l’égalité civile (i(joiro>.iT£i«) et des autres droits que 
celle-ci leur conserve 

Mais les villes crétoises vont chercher aussi des 
alliances au dehors. Témoin l’acte qui nous mon- 
tre Hiérapytna s’alliant avec l’île de Rhodes, voi- 
sine de la Crète, et habitée comme elle par les 
races doriennes*. Les conditions de cette alliance 
militaire y sont exposées avec le plus minutieux 
détail. Les serments réciproques n’y sont pas 


■ Corpus, n” 2556; Barbeyrac, 
n» 336 (voyez plus haut) p. 19). 

* C’est le troisième des docu- 
ments publiés par M. Le Bas, dans 
la Revue de philologie, t. I, p. 264- 
212 ; il a été, depuis, publié d’après 
une meilleure copie par M. Naber, 
dans le recueil intitulé Mnemosyne, 
t. I, p. 414 (Leyde, 4852). 


• Corpus luscr. gr., n” 1556 ; Bar- 
beyrac, n" 336, 337. 

* Le Bas, Revue de philologie, 1. 1, 
p. 264-212. Inscr. I, complétée par 
une addition de quatre-vingts lignes 
(qui contient le préambule et le 
corps même de l’acte dont on n’a- 
vait que la fin) dans la Mnemosyne, 
vol. 1, p. 19 et suiv. 
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compris; mais, en revanche, nous y voyons (juels 
mag'istrats hiérapytniens présideront à cette for- 
malité chez les Rhodiens, quel mag'istrat rhodien 
(car de ce côté il n’y en a qu’un seul, l’ayyeXo;) y 
présidera dans la ville d’Hiérapytna. Nous avons, 
comme dans plusieurs documents de ce genre, 
le chiffre de la dépense auloriiîée pour les stèles de 
marbre où l’on gravera le texte de l’alliance, et la 
mention des fonctionnaires à qui revient le soin 
de cette opération; mention étrange, à la pre- 
mière vue, pour un lecteur moderne, mais qui 
s’explique assez bien, si l’on songe cjue l’inscrip- 
tion publique sur le bronze ou la pierre était chez 
les anciens ce qu’est chez nous l’insertion au 
Moniteur ou au Bulletin des lois. Voilà pourquoi 
aussi, lorsque les habitants de Priansos et d’Hié- 
rapytna, voulant préserver de la désuétude et de 
l’oubli les clauses d’une alliance conclue entre 
eux à toujours , décident que ces clauses seront 
relues solennellement chaque année dans les deux 
villes, le rédacteur de l’acte nous dit que les cos- 
ines ou magistrats supérieurs alors en fonction 
liront la stèle, c’est-à-dire le texte inscrit sur le 
marbre et revêtu par conséquent de toute l’aiito- 
rité d’un instrument authentique. 

Nous venons de voir les Doriens de Crète s’al- 
lier avec ceux de Rhodes. Ces bonnes relations 
s’étendent plus loin encore. La ville dorienne 
d’Allaria, en Crète, vivait en intime égalité avec 
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les Ioniens de Paros. On possède les dernières 
lig’nes d’une lettre que ceux-ci écrivent aux Alla- 
riotes sur le droit d’asile; on possède tout entière 
la réponse des Allariotes : ils viennent de recevoir 
l’exemplaire olïiciel du décret des Pariens sur ce 
sujet ; ils les remercient avec une sorte d’effu- 
sion des sentiments dont cet acte témoig'ne, et ils 
leur renouvellent la promesse d’une parfaite et 
entière amitié 

Ici nos documents touchent à l’une des ques- 
tions les plus graves dans le droit des gens. « Le 
« droit d’asile, comme l’a dit justement M. Wal- 
« Ibn, dans un excellent écrit sur ce sujet -, ce 
« droit, placé au-dessus du droit commun, non 
n pour le combattre, mais pour le garder, pour 
« le suppléer quand U fait défaut et le redresser 
« quand il dévie; droit tutélaire des sociétés 
« naissantes, et qui semble meme avoir présidé à 
« leur formation , » joue un grand rôle dans 
l’histoire de la Grèce civilisée, et jusque sous le 
gouvernement des Romains. 

Chez un peuple divisé en tant de petits Etats, 
où Aristote trouvait à décrire plus de cent co«i- 
stitutions politiques différentes, au milieu de per- 
pétuelles discordes qui sans cesse jetaient dans 
l’exil les citoyens les plus honnêtes et les plus 


• Corpus Inscr. gr., n“ 2557; Bar- • Du Droit d’asile ,( Paris , 1837, 
beyrac, n* 338. in-8°). 
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distingués, et qui, plus d’une fois, ont fait met- 
tre hors la loi des populations tout entières ' ; 
dans une société où l’esclavage était, sous di- 
verses formes, partout consacré par la législation 
et par les mœurs, partout protégé par une impi- 
toyable solidarité d’intérêts, et où la guerre le 
recrutait sans cesse parmi toutes les classes de 
citoyens, ce n’était pas assez que, de temps à 
autre, une loi de pardon rappelât au foyer do- 
mestique les membres de la faction vaincue, 
comme on le voit dans Athènes à la chute des 
Trente tyrans, et dans l’île de Lesbos, lors de la 
réaction démocratique qui suivit la mort d’A- 
lexandre*; car ces lois d’amnistie, hélas! étaient 
trop souvent violées ou éludées, comme on peut 
s’en convaincre par la célèbre amnistie à laquelle 
Thrasybule attacha son nom Il ne suffisait pas 
que le traité qui mettait fin à une guerre stipulât 
la restitution réciproque des captifs; il fallait en- 
core que, durant les guerres memes, des asiles 
fussent ouverts pour les victimes des agitations 


* Voir le décret lancé par les al- 
liés d’Alexandre le Grand contre 
les Thébains, lorsque ce prince fit 
le siège de leur ville (cité plus haut, 
p. 58), 

’ Corpus Inscr. gr., n* 2166, cité 
plus haut, p. 61. 

’ Xénophon, Hellenica, 11, 4; dé- 
cret athénien transcrit par Ando- 
cide, dans son discours sur les liys- 
tères, § 77. Ce discours même, le 


plaidoyer de Lysias contre Érato- 
sthéne, l’un des Trente tyrans, et le 
discours du même orateur contre 
Agoratus , sont des preuves que 
l’amnistie n’était jamais sans ré- 
serve. Cf. Rangabé, Antiq. kellén., 
n»‘ 253 et 481, fragments de deux 
serments d’amnistie dont les ter- 
mes répondent aux paroles de Thu- 
cydide, IV, 73 : 'Opxû«£ivTt« itts-' 

T691 luyàXai; (ir,6èv pvuaixax^ceiv. 
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civiles et politiques, pour tant d’hommes brus- 
quement déchus de leur liberté natale. C’est 
ainsi qu’après la prise d’.4thènes par Lysandre, 
Sparte ayant décrété que tout Athénien fug’itif 
pourrait être saisi partout où on le trouverait et 
serait ramené de force dans sa patrie, les Thé- 
bains, au moins, protestèrent par des mesures 
pleines d’humanité contre ce décret d’une ven- 
g-eance impitoyable'. C’est ainsi que le roi Pau- 
sanias condamné à mort par les Spartiates pour 
n’avoir pas secouru en temps utile son compa- 
triote Lysandre, dont il avait ainsi causé la mort, 
trouva un refug-e tout près de sa propre patrie, 
dans la ville de Tégée sous la protection de la 
déesse Athéna *. Beaucoup de temples jouissaient 
donc d’un privilégie permanent pour la protection 
des fugiitifs * ; des villes entières, comme Athènes 
et Téos, le revendiquaient comme un honneui-, 
La littérature girecque, les tragiédies surtout, sont 
pleines des élog^es que les Athéniens se décer- 
nent à ce sujet, et ces élogies ne sont pas men- 
teurs. .Athènes fut toujours, par excellence, la 
cité hospitalière parmi les cités helléniques; elle 
l’était même pour les esclaves fugiitifs. Mais enfin, 
pour faire respecter chez elle le droit d’asile. In 
Minerve du Parthénon avait à ses ordres des 

‘ Plutarque, Vie Je Lysandre, • k.Maur'j, Histoire des religion s 
c. XXVII. de la Grèce antique, t. II (Paris, 

* Plutarque, Ibid., c. xxx. 1857, in-8*), p. 68 et suiv. 
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flottes et des armées puissantes. Il est plus beau 
de voir une ville du second ou du troisième rang, 
Téos, en Asie Mineure, obtenir que d’autres cités 
s’engageassent à respecter l’indépendance reli- 
gieuse non-seulement de ses temples, mais de 
tout son territoire. Or il s’est conservé, dans les 
ruines de cette ville, une série d’actes authenti- * 
ques constatant la reconnaissance de son droit 
d’asile par vingt-cinq États, presque tous do- 
riens C’est aujourd’hui le plus riche recueil de 
documents que nous ayons sur une seule et même 
affaire. A lui seul, il nous fait apprécier ce que 
pouvaient être les archives d’une ville grecque 
et que de matériaux y trouvait un historien stu- 
dieux. 

Plusieurs traits singuliers et nouveaux signa- 
lent quelques-unes de ces pièces. Et d’abord, 
parnli les garants du droit d’asile de Téos figurent 
ces Étoliens que tant d’auteurs nous représentent 
comme obstinément adonnés au brigandage; et 
les Étoliens ne s’engagent pas seulement à res- 
pecter les personnes protégées par le dieu de 
Téos, mais ils prétendent les traiter selon les rè- 
glements qui s’appliquent, en Étolie, aux artistes 


* Corpus Inscr. priée., n“* 3045 core de quelques textes par M . Na- 
et suivants; documents reproduits ber, dans la Mnemosyne (Leyde, 
avec des corrections et des addi- 1852), 1. 1, p. 118-125 ; commentés 
tions considérables par M. Ph. Le depuis la mort de M. Le Bas, par 
Bas, Voy. archéol. Inscr., part, v, le continuateur de son travail, 
n* 60 et suivants; aug^nentés en- M. H. Waddington. 
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Dionysiaques ou de Bacchus Les artistes de Bac- 
chus, ce sont les musiciens et les acteurs ; ce sont 
ces puissantes corporations org-anisées vers le 
temps d’Alexandre le Grand, et qui, durant plu- 
sieurs siècles, desservirent les théâtres dç la Grèce 
et même ceux de l’Occident. Voilà les privilég’ps 
du talent, l’amour de la poésie et de la musique 
au milieu des pays les plus mal famés du conti- 
nent g-rec. Particulièrement en ce qui tient au 
droit des g«ns, l’Étolie était bien peu dig*ne de la 
g^rande patrie hellénique : elle avait l’étrange 
habitude de tourner à son profit les dissensions 
de ses alliés en fournissant des soldats aux deux 
adversaires et en pillant tour à tour les deux ter- 
ritoires*. On y parlait, d’ailleurs, on y écrivait 
en mauvais dorien ; mais on se piquait d’honorer 
Bacchus, le dieu des fêtes dramatiques, et de ré- 
compenser généreusement ses serviteurs. 11 est 
vrai que les Étoliens étaient alors au plus haut 
point de leur prospérité ; riches et puissants, ils 
se faisaient volontiers honneur d’encourager, à 
leur tour, le culte des beaux-arts. Une inscription 
qui date aussi du temps de l’autonomie étolienne 
nous montre ce peuple décernant les honneurs de 
la proxénie à une femme poète, native de Smyrne, 
qui l’avait dignement louée en vers 

* Corpus Inscr, græc., n' 3046 ; * Polybe, XVII, 4 et S. 

Le Bas , Voyage archéol., part. V, * Bangabé, ilntiÿ. hellén., n*74I. 
n° 86. Le n° 742 est aussi un décret de 
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Voici un fait non moins neuf et plus piquant 
encore que nous relevons sur les monuments de 
l’asile de Téos. Parmi les ambassadeurs envoyés 
à Gnosse pour le règlement de cette affaire, figure 
un certain Ménéclès, habile musicien, qui donna 
dans la ville crétoise des concerts assez sembla- 
bles à ceux qu’on nomme aujourd’hui des con- 
certs historiques. Les Cnossiens, dans leur lettre 
aux citoyens de Téos, se montrent fort touchés 
d’avoir entendu exécuter ainsi les chants « de Ti- 
« mothée, de Polyïdus et de leurs anciens 
« poètes ' ; » ils remercient vivement la ville de 
Téos du choix qu’elle a fait d’un tel représentant, 
choix qui, sans doute, a contribué au facile succès 
de l’ambassade. La réponse des habitants de 
Priansos aux Téiens contient un remercîment 
semblable, et à propos du même personnage, 
avec Une circonstance de plus ; c’est que Méné- 
clès, outre les morceaux d’ancienne musique, 
avait apporté avec lui, pour faire plaisir aux 
Téiens, une compilation de tous les textes en vers 
ou en prose qui intéressaient l’histoire et les an- 
tiquités poétiques de la Crète A ces traits, on 


proxénie> qui parait de même oh- 
pue, en faveur d’un poëte. 

* Corpus Inscr. græc., n® 3053 ; 
Le Bas, part, v, n® 80. 

* Corpus Inscr. græc., n* 3057, 
complétée dans Le Bas, part. V, 
n® 82 : Kaï èiceSsfÇaro M<vex>4]ç ps- 
Tà xtOdipa; ta tc TtpoOcov xat Flo- 


>.ut6ou xttl Tuv &pc!}v naXatûv noiv)- 
Tâv xal Tcpenôvtcoç * eicDQvcYxe 

di xux).ov (Tàv?] lotopTipévav <mèp 
KpTiTa; x«[l t]ûv iv [Kpiilra ^eycvo- 
Tcov 6et5v xal [xoi]T]aàp.e- 

vo[ç x]àv awaytoYav ix TtoXXwv noiT]- 
Tâ[v] xat faTopiaYpet9(i>v(sic). Ce texte 
s'ajoutera utilement aux trop rares 


138 TRAITÉS PUBLICS CHKZ I.ES GRECS ET LES ROMAINS. 

rou'onnaît bien la vrai g-rnie do la Grèce, ce g-énie 
à la fois si patriotique et si anioureu.x des jouis- 
sances de l’art. D’ailleurs l’exemple de ce Méné- 
clès n’est pas une exception. Les artistes g'recs, 
associés aux cérémonies du culte , étaient consi- 
dérés' comme inviolables ; on les choisissait donc 
volontiers à ce titre pour ambassadeurs, et il 
.semblait ainsi que leur personne dût être dou- 
blement respectée cbez les peuples où on les en- 
voyait '. Isebandros, Néoptolème, enfin le célèbre 
Eschine, (|ui représentèrent .\tbènes en Macé- 
doine, étaient d’anciens acteurs et l’on ne voit 
pas qu’ils aient eu à s’en excuser, quand , du 
moins, ils exerçaient avec talent leur profession. 

Le nom d’Escbine nous rappelle encore que le 
théîUre pouvait conduire à la tribune , que l’élo- 
quence est fort utile dans les ambassades; et quel 
peuple fut jamais plus sensible que les Grées aux 
séductions de l’éloquence? Les Syracusains, un 
jour, donnèrent, dit-on, deux talents et élevèrent 
une statue à un ambassadeur lucanien qui les 
avait harangués convenablement dans leur pro- 
pre lang’ue “. 


tiimoignages que l'on possédait jus- 
qu’ici sur ce que les critiques anciens 
appelaient le Cycle épique. Voir, 
entre autres ouvrages, W. Müller, 
de Cycle Græcorum epico ( Lipsiæ, 
1829), et Weicker, derepische Cy- 
cles (Bonn, 1835-1849). 

‘ Voy. saint Augustin (Cité de 


Dieu, II, 11), qui signale cette al- 
liance des deux caractères, le civil 
et le religieux , mais qui l’appré- 
cie, à ce qu’il me semble, avec trop 
peu de justice. 

’ Dion Chrysostome, Disc, xxxvii, 
t. II, p. 112, édit. Reiske; p. 527, 
édit. Empérius. 
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Tant de passion pour les arts de l’esprit ne pou- 
vait manquer de nuire un peu chez les Grecs à 
la raison politique. Les ambassadeurs qui plai- 
sent ne sont pas toujours ceu.x qui servent le 
mieu.\ leur patrie. Athènes surtout en fit plus 
d’une fois l’expérience. Si elle eut souvent à ré- 
(îompenser par des cadeaux et des honneurs les 
services des nég’ociateurs accrédités par elle au- 
près des autres Etats souvent aussi elle eut à 
punir parmi ces fonctionnaires des prévarica- 
teurs et des traîtres. Entre autres prescriptions 
sévères, on sait par Démosthène - que la loi (pro- 
bablement une loi de Solon, comme la plupart 
de celles que citent les orateurs) interdisait sous 
peine de mort aux ambassadeurs de recevoir des 
présents, et que ce n’était pas là une vaine me- 
nace ; on sait qu’elle punissait de mort l’usurpa- 
tion seule du titre d’ambassadeur En cas d’in- 
fraction, il y avait contre le coupable des pour- 
suites* spéciales, et même, dans un de ses plans 
de république imag'inaire, Platon a voulu pré- 


■ Rangabé, Aniiq. helién., t. Il, 
n“ 422, décret ea faveur de Démé- 
trius de Phalère ; cf. 2298 , décret 
en l’honneur d’un certain Posidippe 
qui avait rendu des services à une 
députation envoyée auprès du roi 
Cassandre. Cf. Le Bas, Voÿ. ar- 
chéol., partie V, n” 395 , honneurs 
rendus à un ambassadeur par les 
habitants de Mylasa. 

• Au commencement du discours 


.lur les Prévarications de l’ambas- 
sade, à la fin de l’exorde. Cf. § 31, 
Xénophon, Helléniques, Vil, 1, 
§ 33-38 ; et Plutarque, Fie de Pélo- 
pidas, c. XXI, l’exemple de Tima- 
goras qui fut, en effet, condamné A 
mort pour avoir reçu des présents 
du grand Roi. 

* Même discours, § 126 et 131. 

* Pollux, Onomasticon, Vlll, 40, 
46, 13'; VI, 154. 
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voir et réprimer les fautes des ministres publics 
Le scandale de ces trahisons a retenti jusqu’à 
nous, g-râce aux éloquentes controverses de Dé- 
mosthène et d’Escliine, controverses où il est au- 
jourd’hui si difficile d’interposer un jug’ement 
équitable, tant les g'riefs et les injures se balan- 
cent, sans (jue les témoignages nous offrent de 
sérieuses garanties de sincérité. Le procès intenté 
à Eschine, au sujet des Prévarications de t ambas- 
sade, n’est d’ailleurs pas le seul exemple qui nous 
reste de semblables débats. Démosthène en cite 
plusieurs autres dans le cours de sa longue accu- 
sation - ; il transcrit même quelques lignes de la 
sentence prononcée par des juges athéniens con- 
tre un certain Epicrate , accusé à peu près des 
mômes délits qu’Eschine. Le XXVII" discours de 
Lysias, dont nous ne lisons plus que la pérorai- 
son, morceau médiocre et peu instructif®, était 
dirigé contre ce même o Epicrate et ses collè- 
« gués d’ambassade ». Un décret, qui nous est 
parvenu intact sur un monument antique d’Am- 
phipolis paraît se rattacher directement ou in- 
directement à quelque affaire de ce genre ; car 
des deux personnages, Philon et Stratoclès, qui 
y sont condamnés à l’exil perpétuel, le dernier 

' Platon, Lois, XII, p. 941 A. plus que ce nous en apprend Lysias. 

’ Sur V Ambassade, § 277. * Corpus Inscr. grxc., n* 2008, 

’ Belin de Ballu, Hisl. crit. de avec le commentaire de Bœckh 
l’éloquence grecque, t. 1, p. 208-209, sur ce monument qui est unique 
croit en savoir là-dessus un peu en son genre. 
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fig'ure dans la première Olynthienne de Démo- 
sthène comme ayant rempli auprès des Athéniens 
les fonctions d’ambassadeur. C’est aussi, comme 
négociateur vénal et infidèle au.x intérêts de l’Étal, 
que Philocrate fut accusé par le célèbre Hypéride 
et condamné par les .\lbéniens 

On sait d’ailleurs, par le témoignage positif de 
Quintilien, que de tels procès étaient très-fré- 
quents en Grèce et, comme tous les sujets qui 
pouvaient être traités devant les tribunaux, les 
procès relatifs à des ambassades fournissaient 
aux rhéteurs des matières d’exercice oratoire. 
Cela se voit déjà dans un" écrit de la jeunesse de 
Cicéron, son traité de Inventione, où la doctrine 
est tout entière empruntée aux écoles grecques 
On trouve là et dans Quintilien plusieurs des 
questions que la justice pouvait avoir à décider 
concernant la conduite des ambassadeurs. Il est 
une, pourtant, de ces questions que je ne v'oispas 
indiquée par les anciens, c’est celle qui se pose 
quand l’ambassadeur .s’est rendu coupable non 
pas envers ses commettants, mais envers l’État 
auprès duquel il est accrédité. Une inscription du 


• Hypéride, Discours pour Euxd- 
nippe, § .30. Cf. Démosthèiie, sur 
l’Ambassade, § 116; Eschinc, con- 
tre Ctésiphon, § 79. 

• * Instilutio oral., VII, 4 : « Male 
gestæ legatioDis (quæstio) apud 
Græcos et veris causis frequens : 
ubi juris loco quicri solet, an om- 


nino aliter agere quant mandatum 
sitliceat? et quousque sit legatus? 
quoniam alùe in renuntiando desi- 
nunt, ut in Heio qui testimonium 
in Verrem dixerat post perlatam 
legationem. Plurimum tamen est in 
eo, quale sit factum ? u 
* De Inventione, II, 29 et 42. 
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jmys et du temps de Mausole, de ce célèbre sa- 
trape qu’a immortalisé la douleur de sa veuve 
Artémise, nous en fournit un exemple qui mé- 
rite d'être particulièrement signalé. 

Voici la traduction de ce précieux document ' : 

« L’an 309 (c'est-à-dire l’an 367 avant Jésus- 
« Christ), Artaxerxès étant roi cl Maussolos étant 
« satrape, décret de l’assemblée souveraine des 
n .Mylasiens confirmé par les trois tribus. Consi- 
« dérant qu’Araïssis, fils de Thyssolos, député 
n auprès du roi par les Cariens, a manqué aux 
<1 devoirs de .sa mission et conspiré contre Maus- 
« .solos, bienfaiteur de la ville des Mylasiens, 
<1 ainsi que son père Hécatomnos et leurs ancè- 
« très; que le roi, ayant convaincu .àraïssis de 
« son crime, l’a fait mettre à mort, l’assemblée 
Il décide d’agir au sujet de ses biens selon les lois 
« du pays ; elle les déclare acquis à Maussolos. 
« et elle défend de rien proposer ni mettre au.x 
« voix qui .soit contraire à ces résolutions. Que si 
« quelqu’un les enfreint, qu'il .soit anéanti lui et 
« toute sa race. » 

Mettons à part l’inhumanité de ces impréca- 


' Corpus Iiiscr. grxc., il» 2li!11 c; 
l'T-aiiz, Elem. epigr. gr., n» 73 ; Le 
Bas, Voy. archiol. V, n» 377. Ce 
inoiiuinent, transporté à Paris par 
les soins de M. Le Bas , orne au- 
jourd’hui une des salles du Musée 
du Louvre. Il se compose de trois 


inscriptions dont les deux dernières 
sont , comme celle-ci , des décrets 
de l’assemblée de Mylasa , portant 
des peines plus ou moins sévères 
contre des citoyens coupables en- 
vers la personne du satrape et de 
Sun père Hécatomnos. 
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lions finales, dont l’eflel, sans doute, n’était pas 
aussi terrible que la menace, et qui se repro- 
duisent avec des variantes plus ou moins g^raves 
sur tant d’actes publics de l’ancienne Grèce ' ; 
n’est-ce pas une loi étrangle que celle des Myla- 
siens, qui consacrait ainsi par une conflscation 
l’arrêt de mort prononcé contre un citoyen de 
Mylasa par une autorité suzeraine sans doute, 
mais enfin distincte de l’autorité municipale? 
Rien ici ne témoig’ne que la municipalité de My- 
lasa ait révisé, ou fait reviser, ne fùt-ce que pour 
la forme, le procès de l’ambassadeur coupable. 
C’était le cas, ou jamais, d’invoquer un de ces 
jug’es, une de ces commissions d’arbitrag'e dont 
nous avons vu que les villes g’recques usèrent si 
souvent, même sous le protectorat des Séleucides 
ou des Romains. Assui-ément la question « du 
« juge compétent des ambassadeurs » est une 
question fort délicate. Le savant hollandais qui 
en a fait le sujet d’un livre spécial, traduit du la- 


• Voir, par exemple, le monu- 
ment de Téos, dans le Corpus Inscr. 
tjræc., n° 3044, et l’inscription pu- 
bliée dans V Éphéméride archéolo- 
gique d’Athènes, n" 2851, et, plus 
haut dans ce volume, les pafjes 23 
et 35. 

’ Bynkershoek , de Foro legalo- 
rum tam in causa civili quant in 
criminali, plusieurs fois réimpri- 
mé, entre autres, t. II , n* 7, des 
œuvres de l’auteur ( Lugd. Bat., 


I7C7, in-folio). La traduelion de 
Barbeyrac, imprimée d’abord en 
1723, a été aussi réimprimée avec 
l’ouvrage de AVicquefort {l'Ambas- 
sadeur et ses fonctions ) , édition 
d’Amsterdam, 1746, in-4*. Cf. de 
.Martens, Précis du droit des gens 
moderne de l’Europe, liv. VU, c. v, 
avec les notes de ses divers com- 
mentateurs, vol. Il, p. 102 et suiv. 
de l’édition donnée , en 1858, par 
M. Vergé. 
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lin en français par Barbcyrac, le conclut en ces 
termes : « Ainsi voilà autant de têtes, autant de 
« sentiments. C’est au lecteur à jug’er, dans ce 
(I conflit, lequel des deux disputants se tire d’af- 
« faire avec le plus d’avantages. » Mais ces hési- 
tations même des jurisconsultes sont un hom- 
mage rendu à la justice dont ils recherchent 
l’arrêt avec de si scrupuleux efforts. .4u conti’aire, 
dans l’affaire du malheureu.x .\raïssis, on n’aper- 
çoit pas que la question de compétence soit seule- 
ment posée; on dirait (|u’elle est résolue d'avance 
par une législation tout orientale. Bynkershock 
avoue, sur le cas de crime manifeste, « qu’il est 
« difficile d’en décider selon les lois de la rai- 
« son *. U II est prudent du moins d’écouter alors 
les conseils de l’humanité. Or, on peut le dire, à 
l’honneur de la société grecque et de la société 
romaine, parmi les exemples que l’histoire a cités 
jusqu’ici d’amhassadeurs coupables de délits ou 
de fautes envers la nation auprès de laquelle ils 
étaient accrédités, il y en a plusieurs qui mon- 
trent quelque effort pour concilier les devoirs 
(le la justice avec les droits de la partie offensée; 
il n’y en a pas un qui rappelle la froide cruauté 
du décret des Mylasiens. 

L’orateur Démocliarès était député auprès de 
Philippe ; le roi de Macédoine lui demanda ce 


' Du Juge compétent des ambassadeurs, c. xvii. 
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qu’il pourrait faire pour être ag'réable au peuple 
d’Athènes : « Te pendre, » répond Déniocharès ; 
et Philippe, au lieu de punir ce Thersite, comme 
l’appelle Sénèque , se contente de répliquer en 
s’adressant aux autres ambassadeurs ; « Reportez 
« de ma part aux Athéniens qu’il y a moins de 
« superbe à entendre de telles paroles sans vou- 
« loir s’en veng'er, qu’à les dire *. » Économes 
d’orateurs comme de paroles, les Lacédémoniens 
avaient envoyé un seul ambassadeur au roi Dé- 
métrius, fils d’Antig'one. Démétrius s’en irritait 
comme d’un manque d’ég’ards envers sa majesté 
royale. Le député lui répondit avec le laconisme 
de son pays : « Un vers un » Mais la boutade 
de Démocharès n’était qu’une étourderie inso- 
lente ; la réponse du Spartiate n’était qu’un, bon 
mot, bien placé (|uoiqu’un peu vif. Les faits sui- 
vants sont plus g-raves. 

Pélopidas et Isménias, ambas.sadeurs des Thé- 
bains auprès d’Alexandre, tyran de Phères, en 
Thessalie, sont soupçonnés d’intrig-ues contre 
l’indépendance des Thessaliens, et, à ce titre, 
jetés en prison ; Tbèbes répond par une décla- 
ration de g'uerre à ce qu’elle reg’arde comme une 
violation du droit des g^ens ; et cependant il ne 
paraît pas que Pélopidas fût tout à fait innoceqt 
de la faute qui lui était reprochée U 

• Sénèque, de Ira, III, 23. pitre xii. (.xvii édit. gr. lal. Didot). 

* Plutarque, du Ti'op parler, cha- ’ Corn. Népos, Pélopidas, c. v : 

iO 
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Même sévérité, cliez les Romains, sur l'appli- 
cation de ces principes protecteurs. On faisait re- 
monter juSqu’à iNuma la loi qui attribuait au 
tribunal vénéré des Féciales la connaissance de 
tous les délits relatifs à l’e.xercice du droit d’am- 
bassade ‘, et il semble que les mœurs fussent 
d’accord avec l’intention du sag'e auteur de ce rè- 
g-lement. Bien peu d’exemples, dans les annales 
de Home, témoig-nenl d’une infraction aux prin- 
cipes (jui prolég’eaient les ministres étrang'ers. 
.\u plus fort de la deuxième g’uerre punique, 
quand Tarente menace de trahir la cause des 
Romains pour s’unir aux Cartbag’inois, le Taren- 
lin Philéas, séjournant à Rome comme ambas- 
sadeur, s’introduit par fraude auprès des otag-es 
de Tarente, que l'on gardait dans un édifice pu- 
blic, et il les fait évader. Bientôt poursuivis et 
ramenés, tous les Tarentins sont mis à mort, aux 
applaudissements du peuple-. Reg-rettable vio- 
lence, que pourtant excusent le di*oit douteux 
de Philéas et l’émotion des Romains au milieu 
d’une g’uerre (|ui mettait en péril la fortune 


n Cnm Thessaliam in polestatem 
Thebanofum cuperet redigere, le- 
gationisque jure satis teclum se ar- 
bitraretttr, quod apnd omnes gentes 
sânetum esse cunsuesset, etc. » 

' üenys d’Halicarnasse, Anligui- 
iés romaines i II, 72. 

• Tite-Live, XXV, 7 : « Philéas 
Tareutinus, diu jam per specietn le- 


galiotiis Roma; quum esset , etc. » 
Je ne puis croire que Tile‘Uve at- 
ténue , par ménagement pour ies 
Romains, l’inviolabiiité du person- 
nage principai. Cf. dans Saituste, 
Jugurtha, c. xxxv, i’aflaire de Bo- 
miicar, oh i’on voit que ce dernier 
n’avait pas non plus te caractère 
d’un ambassadeur régutier. 
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même de la l'épublique. En des temps moins 
terribles et pour des cas de trahison moins fla- 
g’rante, le sénat se contentait de chasser de Rome 
les députés suspects ou convaincus de quelque 
manœuvre, ou en g’énéral de quelque action con- 
traire au devoir de leur cbarg’e. Après l’expid- 
sion des Tarquins, leurs ambassadeurs conspi- 
raient dans Home pour le retour de ces princes 
détrônés; la conspiration découverb*, bien que 
la complicité des ambassadeurs fôt notoire, ce- 
pendant le respect du droit des gens l’emporta, et 
la république nouvelle ne crut pouvoir sévir que 
contre ses propres citoyens L’an il 5 de Rome, 
pendant une guerre avec les Latins, Annius, am- 
bas.sadeur de ce peuple, reçu au Capitole par le 
sénat, insulta cette assemblée avec une extrême 
violence à laquelle répondit la violence du consul 
Manlius. Un g-rand tumulte s’ensuivit, au mi- 
lieu duquel .\nnius, eu se l’etirant, fit une chute 
et tomba sans connais-sance. Dans le récit de 
cette scène * Tite-Live se montre inf|uiet de l’opi- 
nion qu’en auront ses lecteurs, et il avoue, non 
sans embarras, que si les députés latins échap- 
pèrent vivants à l’indignation publique, ce fut 
moins grâce «au di’olt des gens», que grâce au 

' TiWî-Livc, 11, 4 ! « QuaniqUam ’ Tiie-Live, VIII, 5— ü; cf. VI, 
viai sunt commisisse ut hostiiini 17 : ... n Denuntiatuni faœsserem 
loco easent. Jus taineti Pentium va- prupere e.t Urbe, ne nibil eus legu- 
luit. » bonis jus... legeret. » 
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zèle des magistrats romains charg-és par le con- 
sul même de les défendre Durant la seconde 
g-uerre punique, Scipion avait vu ses ambassa- 
deurs indig'nement maltraités par les Carthag*!- 
nois, ces « violateurs d’alliance», comme les ap- 
pelle quelque part Cicéron*; par une sorte de 
veng’eance céleste, une ambassade earthag’inoise 
tomba entre les mains du consul ; il ne se crut 
pas autorisé à la maltraiter en vertu du droit de 
représailles, et il la renvoya saine et sauve à Car- 
tliag-e *. Quand des ambassadeurs étrang-ers ne 
réussissaient pas dans leur mission pacifique et 
que le sénat était résolu à la g-uerre, on les con- 
g-édiait quelquefois brusquement; c’est un cas 
dont les historiens nous offrent plusieurs exem- 
ples *. Mais dans tout cela rien qui ne nous mon- 
tre l’inviolabilité des ministres publics comme un 
principe de droit des g’cns sévèrement observé 
chez les Romains comme chez les Grecs*. Mettre 
à mort sans l’entendre l’envoyé d’un ennemi, 
comme jadis avaient fait les Athéniens au début 
des g-uerres médiques, c’était un crime que sui- 
vaient de bien près le remords des coupables et 


• Tile-Live, VIII, (i : « Adsensu 
populi excepta vox coiisulis laiitum 
ardoris animis fecit, ut Icgatos pro- 
liciscentes cura majrisiratuum iiia- 
gis, qui Jussu consulis prosequeban- 
tur, quant jus gentium ab ira im- 
petuque hominum tegeret. » 

’ De Offidis, 1 , 12 ; « Pœiii l'iE- 


difragi, crudelis Hannibal. reliqui 
justiores (hostes fuere). » 

® Diodore de Sicile, XXVII, 12, 

' Polybe, XXVII, 7; XXXII, 1 ; 
Appien, Macedonka, c. ix. 

‘ Voir les textes cités dans le Di- 
geste, XLVIII, 2, I. 12 et 6, 1. 7, 
de Vi publica. 
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la veng-eance des dieux; on le voit par le naïf el 
beau récit d’Hérodote De bonne heure on laissa 
aux Barbares de telles violences Génei- seule- 
ment des ambassadeurs dans l’exercice de leurs 
fonctions, était un défaut de courtoisie qu’on re- 
marquait pour le blâmer, même chez les sujets 
* du roi de Perse’. En g-énéral, les nég-ociateurs 
étaient traités à Rome, comme en Grèce, avec de 
g’rands ég'ards. Héberg’és aux frais de la répu- 
blique par les soins d’un questeur ou d’un con- 
sul *, quelquefois même ils étaient, dans un in- 
térêt facile a deviner, trop bien traités peut-être 
par les autorités romaines. Dans un piquant ex- 
trait de son discours pour la loi Aufé’ia, qu’une 
heureuse fortune a fait parvenir jusqu’à nous, 
G. Gracchus , rappelant l’exemple de l’orateur 
athénien dont la Macédoine achetait le silence, 
semble accuser ses concitoyens de pratiquer ce 
g-enre de corruption sur les ambassadeurs des 
rois étrang’crs .\u milieu des passions humai- 


‘ Hérodote, VII, 133 et suiv. 

* Voir dans Polybe, 11, 8, l’as- 
sassinat des ambassadeurs romains 
accompli par les ordres de Teuta, 
reine d’Illyrie. 

’ Voir un exemple dans Stra- 
bon, XVH, c. xitc, p. 802, ed. Cas. 

* Exemples dans Tite-Live, XXX, 
17; XLII, 6, 19 et 20; XLV, 20, etc. 
recueillis, ainsi que d’autres, avec 
beaucoup de soin, dans la disserta- 
tion de Weiske, dont nous avons 


plus haut (p. 2 n. 1) donné le titre. 

‘ Dans Aulu-Gclle, XI, 10. Après 
avoir montré que tous les hommes, 
en général , travaillent pour quel- 
que profit... O Legationes autem 
a regibus, quum putant eos sua 
causa reticere, sumtus atque pecu- 
nias maxumas præbent; item uti 
in terra Gnecia , quo in tempore 
gnecus tragœdus gloriæ sibi duce- 
bat talentum magnum ob unam 
fabulam datuni esse , humo elo- 


Digitized by Google 



ISO TRAITKS PUBLICS CHEZ l,ES (iUECS ET LES ROMAINS. 

nés, le droit des g-ens courait beaucoup de périls. 
Souvent les Athéniens accusèrent leurs négocia- 
teurs de s’ètre laissé séduire, surtout à la cour 
de Macédoine. Les historiens de Rome, latins ou 
grecs, en général favorables au peuple dont ils 
racontent la glorieuse histoire , ne nous ont pas 
tlit combien de fois il pratiqua ce genre ide sé- 
duction ; il fallait la malice indiscrète d’un tri- 
bun comme Gracchus pour nous révéler un tel 
trait de mœurs. Ils ne nous disent pas davantage 
combien de fois des ambassadeurs étrangers ont 
corrompu des magistrats romains. A l’honneur 
des temps modernes nous pensons que de sem- 
blables procédés sont à jamais abolis de l’usag'e, 
comme ils sont condamnés par la morale ; mais 
c’est assurément un progrès de date bien récente. 
En plein dix-septième siècle, ne lit-on pas, dans 
l’ouvrage classique d’Abraham Wicquefort', une 
page où l’auteur défend avec candeur le droit 
qu’a, .selon lui, l’ambassadeur de corrompre les 
ministres du prince auprès duquel il est accré- 
dité? En général, si les maximes du droit des 
gens vont s’épurant et s’élevant sans cesse , la 
pratique ne suit pas toujours le même progrès, 
et Louis XIV, par exemple, expliquant à son fils 
sa politique en matière d’alliances, ne montre ni 


quentissimns civitatis snæ Dema- tam quæsisti? Ego ut tacerem àe- 
des ei respondisse dicitur : .Minim oem talenta a rege accepi. >> 

Utri videtur, si tu loquendo talen- ' P. 209 de l’édit, de Cologne, 
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toute la franchise, ni toute la .sévérité qui con- 
viendraient à un prince chrétien 

Mais nous devons nous garder de ces digres- 
sions, trop séduisantes, sur le terrain de l’his- 
toire moderne ; c’est assez que la mention des 
Romains nous conduise, hors des limites de la 
société grecque, sur le terrain, déjà si vaste, de 
l'empire conquis par la République et organisé 
pai’ les Césars. 


1677, in-12; p. 220 de l’éd. de La 
Haye, in-S*’, même année. 

• Œuvres de Louis XIV, tome 11, 
p. 199-202, l'*édit.; t. Il, p. 445- 
446, éd. Dreyss. Le roi écrit : «Les 
traités ne s’observent pas toujours 
à la lettre et les intérêts des cou- 
ronnes sont de telle nature que les 
princes qui en sont chargés ne sont 
pas toujours en liberté de s’enga- 
ger à leur préjudice. » Le secré- 
taire du roi, Peilisson, développe 
cette pensée de manière à l’aggra- 


ver encore: «...On pourroit dire 
qu’en se dispensant également d’ob- 
server les traités à la rigueur, on 
n’y contrevient pas, parce qu’on n'a 
point pris à la lettre tes paroles des 
traités, quoiqu’on ne puisse em- 
ployer que celles-U, comme il se 
fait dans le monde pour celles des 
compliments , absolument néces- 
saires pour vivre ensemble, mais 
qui n’ont qu’une signification bien 
au-dessous de ce qu’elles sonnent. » 
{Ibid.) 
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CHAPITRE III. 




LES RELATIONS INTERNATIONALES ET LES TRAITÉS PUBLICS 
PENDANT LES CONQUÊTES DES ROMAINS. 

En parcourant, comme nous avons fait, l’his- 
toire des Etats anciens à la lumière même des 
documents orig-inaux qui constatent leurs dis- 
sensions et leurs alliances, on est sans cesse ra- 
mené vers Rome, sa politique et ses conquêtes. 
Surtout à partir de la deuxième g’uerre punique, 
l’histoire entière des peuples alors connus gravite 
vers ce centre commun. Directement ou indirec- 
tement, toutes les pièces diplomatiques qui nous 
restent de ce temps (et nous les devons presque 
toutes à des historiens) touchent par quelque côté 
aux progrès de la puissance romaine, aux résis- 
tances qu’elle rencontre, aux moyens qu’elle 
emploie pour en triompher. Telles sont, outre 
les pièces que nous avons eu déjà occasion de 
transcrire ou de mentionner : 


I 
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1“ Sur une pieri'e d’Abella, le texte écrit en 
langue osque, d’un traité entre cette ville et celle 
de Nola, monument précieux d’un idiome italiote 
que les Romains laissèrent vivre, qu'ils protégè- 
rent même dans sa lente mais fatale disparition, 
car ils respectaient en lui un des ancêtres de la 
langue latine, l’idiome des premiers écrivains 
ù’ Atellanes ; monument non moins précieux des 
libertés municipales de l’Italie, avant la domina- 
tion romaine On en peut rapprocher une liste, 
rédigée en grec, des peuples qui formaient, vere 
1e même temps, la confédération AesFrentani, sur 
le rivage de l’Adriatique ^ On en peut rappro- 
cher encore le fragment, tout récemment décou- 
vert, d’un traité conclu entre Messène, Phialée 
et les Étoliens, vers l’an 220 avant Jésus-Christ ^ 
c’est-à-dire vers le temps des premiers rapports 
politiques des Romains avec la Grèce orientale, 
vers le temps où les vaincus de Cannes en- 
voyaient à Delphes une modeste ambassade pour 
y demander les conseils d’Apollon 

2° Dans Polybe : le troisième traité et une partie 


' Mommsen, dk Vnteritalischen 
IXa/eWe (Leipzig, 1850), p. 119 et 
suiv. ; Huschke, die Oskischen und 
Sabellischen Sprochdenkmaler (El- 
berfeld, 1856), p. 33 et siriv. 

• Corpus Inscr. græc., n» 5878, 
avec les ingiiiiieuses et savantes ob- 
servations de Franz sur ue monu- 


ment qui paraît entouré encore de 
beaucoup d’obscurité. 

“ Voir le texte de ce fragment 
publié dans le Philopatris d’Athè- 
nes du l»r juillet 1859, par M. Kou- 
manoudis. Phialée est la ville que 
les auteurs appellent Phigalée. 

* Tite-Live, XXIll, 11. 
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du oin(|uième trait<^ entre Rome et Carthag’e ' ; 

3° Un traité entre les habitants de Byzance, le 
roi de Bithynie et les Rliodiens * ; 

4" Le traité entre Annibal et Philippe de Macé- 
floine qui règ'le comme un partag’c du monde 
entre deux puissances destinées à tomber bientôt 
elles-mêmes sous le joug’ des Romains; • 

3° L'alliance entre Phai-nace et Ariarathe 
vain elîbrt pour unir trois peuples, au moins, de 
l’Asie contre une domination désormais inévi- 
table ; 

6° L’alliance d’Antiochus et des Romains qui 
consomme l’humiliation de la Syrie et qui fait 
prévoir la prochaine réduction de ce pays en pro- 
vince de la république; 

7° Dans Salluste, la substance, sinon le texte 
authentique, d’une lettre de Mithridate à Arsaee 
et à Tig'rane, pour les solliciter à s’allier contre 
leur ennemi commun *; 

8° Dans le livre des Macchadées et chez I bistorien 


Josèphe, ving-t pièces environ, qui montrent les 
relations du peuple juif d’abord avec les .rois de 
Syrie sous le patronag'e des Romains, puis avec 


les Romains eux-mêmes 

* Polybe, III, 24 , 25; dans Bar- 
beyrac, n" 231 et 332. 

* IV, 52 ; Barbeyrac, n" 365. 

» VII, 2,etTite-Ûve, XXXIII,33, 

39; Barbeyrac, n* 378. 

* XXVI,6,etTite-Live;XL,20; 
Barbeyrac, n° 419. 


» XXI, 14; XXII, 26, et Tile- 
Live, XXXVII, 31 sqq.; Barbeyrac, 
n”415. 

• Frapnents du livre VI des Hü- 
toires. 

' Barbeyrac , n"* 313 , 329, 330, 
429, 430, 435, 444-449. Pour tous 
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En suivant les divisions des petits peuples de 
l’Orient, la soumission de plus en plus étroite 
des cités jadis libres de la Grèce aux monarchies 
asiatiques', on s’explique bien, parmi ces peu- 
ples, l’ascendant dominateur de Rome, de son 
sénat, de ses armées. La plupart des nations de 
l'Asie .perdaient peu ou ne perdaient rien à 
chang’er de maîtres pour devenir des provinces 
romaines 

Dans une de ces conférajices diplomatiques 
que Tite-Live résume souvent avec une si noble 
impartialité, Ménippus, un des plénipotentiaires 
d’Antiocbus, roi de Syrie, dit à Quinctius Flami- 
ninus, le pacificateur de la (irèce, qu’il y a trois 
espèces d’alliance entre les peuples : l’une, celle 
(ju’un vainqueur impose au vaincu sous des con- 
ditions inég“ales; la seconde, celle qui est conclue 
après une gfuerre où les avantagées se sont ba- 
lancés de part et d’autre ; la troisième, celle que 
(leux peuples, qui n’ont jamais été ennemis, con- 
cluent pour resserrer des relations d’ég-al a ég-al ; 
et Ménippus réclame pour son maître le droit de 
traiter avec les Romains sur le pied d’une ég^a- 


ceux de ces actes, lettres, dé- 
crets, etc. dont on a deux textes 
différents, l’un plus original, à ce 
qu’il semble, dans le livre des Mac- 
chabées, l’autre plus élégant et plus 
arrangé, dans Josèphe, Barbeyrac a 
eu le soin fort judicieux de mettre 


en regard ces deux rédactions diffé- 
rentes. 

' «Etdomiti melius se habebunt, 
quia (1. qui ) indomiti deterius .se 
habuerunt. » Cicéron, de Republica, 
cité par saint Augustin, de Civ. fJei, 
XIX, 21. 
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Uté OÙ l’on ne di.sting’ue ni vainqueur ni vaincu. 
Alors Quinctius, éludant ces distinctions, vraies 
peut-être, mais un peu embarrassantes pour la 
politique dont il est l’interprète officiel, se con- 
tente de marquer les deux conditions hoi*s des- 
quelles Rome ne traitera jamais avec Antiochus : 
la première, c'est que ce prince laisse aux peu- 
ple romain toute liberté de se mêler aux affaires 
des villes d’Asie, de gnrder avec elles ses an- 
ciennes alliances ou d’en former de nouvelles ; la 
seconde , c’est qu’Antiochus renonce pour sa 
part à toute intervention dans les affaires de 
l’Europe 

La diplomatie romaine paraît là bien rigou- 
reuse et bien exigeante ; mais elle a aussi d’au- 
tres procédés*. L’affaire relative à l’asile de Téos 
nous en est un exemple. Elle nous montre Rome 
luttant, pour ainsi dire, de justice et d’humanité 
avec les princes asiatiques protecteurs de cet 
asile. A la date de cette importante négociation 
(193 avant Jésus-Christ), après la hataille de 
Cynoseéphales, qui venait de terminer la seconde 
guerre avec la Macédoine, Rome n’a plus de ri- 

• Tite-Live,XXXIV,57-58: «Cum responderelque iis quæ ex digni- 
Antiocho quia loDgior disceptalio tate atque utilitate populi roman 
erat, decem legatis, quorum pars respondcri possent , etc. » 
a ut in Asia aut Lysimachia' apud ’ Voir de sages remarques en ce 
regem fuerant, delegata est. Tito sens dans V Histoire rie Jules César 
Quinctio mandatum, ul, adhibitis par l'empereur Napoléon III, t. I, 
iis, legatorum regis verba audirel, p. 63 et p. 183-186, édit. 1864, in-S", 
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vaux sérieux en Orient. Mais, alors iiièine, la 
cité conquérante ménagée encore ceux qu’elle 
abat, elle sait respecter des libertés innocentes 
ou les utiliser à son profit; elle aime à réveiller, 
au détriment des g’randes monarchies, les senti- 
ments de l’indépendance locale, dont, pour sa 
part, elle n’a rien à craindre. Tout l’esprit de 
cette politique se retrouve dans l’acte par lequel 
le sénat de Rome s’associe à la protection de l’a- 
sile consacré chez les Téiens. 

« M. Valérius, fils de Marcus, préteur, les Tri- 
« buns et le Sénat au Sénat et au peuple des 
« Téiens, salut. Ménippus, l’ambassadeur envoyé 
« auprès de nous par le roi Antiochus, et auto- 
ci risé aussi par vous à ag’ir ici au nom de votre 
<1 ville, nous a remis votre décret et nous a parlé 
<1 dans le même sens avec beaucoup d’empresse- 
« ment. De notre côté, nous l’avons reçu avec 
« bienveillance, et à cause de la réputation qu’il 
« s’est acquise et à cause de son mérite person- 
II nel, et nous avons écouté volontiers sa de- 
« mande. Que nous fassions toujours le plus 
Il g-rand cas de la piété envers les dieux, c’est ce 
Il que l’on peut induire de la bienveillance même 
« que, pour cela, le ciel nous a montrée. Toute- 
« fois, nous voulons qu’il y ait d’autres preuves 
« évidentes pour tous, de notre particulière défé- 
« rence envers la divinité. .V cette cause, et à 
« cause de vous et en considération de votre am- 
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<1 bassadeur, nous décidons que votre ville et 
« son territoire demeurent sacrés comme ils sont 
« aujourd’hui, ayant droit d’asile, avec immu- 
« nité de tout tribut envers les Romains. Nous 
« nous efforcerons d’ajouter aux honneurs du 
«dieu et aux privilég'es des hommes, tant que ’ 

« vous conserverez , pour l’avenir, les mêmes 
n sentiments d’amitié à notre ég'ard *. » 

On voit ici avec quelle affectueuse g'ravilé 
s'exprime la chancellerie romaine dans ces rela- ! 

lions avec des cités g*recques ou déjà soumises, j 

ou tout près de l’être, et qui assurément n’au- 
raient pu revendiquer comme un droit ce qui 
leur est accordé comme une faveur. Je trouve le 
même ton, mêlé, il est vrai, de quelques plaintes, 
dans une lettre fin vainqueur de Cynoscéphales i, 

aux habitants •d’une ville de Tbessalie, pour leur ! 

annoncer une donation de territoire, qui n’étail. 
à vrai dire, f|u’une habile et partielle restitution 
je le retrouve dans la lettre d’un autre g’énéral 
romain aux habitants d’Héraclée dans le Pont t 
Que si, par malheur, l’esprit de faction se réveille 
dans les cités g-recques, Rome fait alors sentir 
plus fermement son autorité un instant mécon- 

‘ La traduction grecque de ce do* l'Appendice de nos Latini sermonh 
cunient, dont l’original est perdu, reliquix. i 

se trouve parmi les inscriptions de * Corpus luscr, grcee,, n" ^^^0■ 

Téos, au Corpus Inscr. gr., n" 3045, • Corpus Inscr. grteo.^ n° 3800, I 

et, avec la traduction d’autres do- le comniencenienl et la Tin en sont | 

cuinents du même genre , dans mutilés. 


I 
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nue. Des désordres éclatent (113 ans avant Jésus- 
Christ) à Dymes , en Achaïe, des archives y sont 
brûlées avec les pièces qu’elles contiennent; une 
lettre du g’ouverneur romain, Q. Fabius Maxi- 
inus, annonce aux magistrats de cette ville que 
deux des coupables, parmi lesquels se trouve un 
de leurs collègues, ont déjà été mis à mort, et 
qu’un troisième est envoyé à Rome pour y rendre 
compte de sa conduite ' . Mais on dehors de ces 
cas de rébellion, bien rares, on le comprend, de- 
puis la prise de Corinthe, Rome se montre pleine 
fl’égards pour les moindres villes grecques. La 
ville dorienne d’.\stypalée, dans l'une des îles 
Sporades, n’est guère qu'un petit port comptant 
à peine aujourd’hui quelques centaines d’habi- 
tants et qui, même au temps de sa prospérité, n’a 
pu être comparé à l’un des grands Ktats com- 
merçants de la Grèce ; eh bien ! .àstypalée a eu 
l’honneur un jour, et cela vers l’an 105 avant 
Jésus-Christ, long’teinps après que toute la Grèce 
était devenue province romaine, de conclure une 
alliance offensive et défensive avec le sénat ro- 
main. On a des fragments du sénatus-consulte 
t[ui consacra le traité; on a une partie du traite 
même, stipulant pour l(*s deux peuples jusqu’au 
firoit de révision en commun ; on a enfin quel- 
ques lignes du décret par lequel les .àstypaléens 


Corpxis ln6Vt\ yræc.t 1543. 
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récompensent et lionorent les nég’ociateurs de 
l’alliance Ainsi le mépris des nationalités n’a- 
veug'lait pas la nation conquérante, et les plus 
petits peuples l’ont trouv'ée souvent attentive à 
leur honneur comme à leur intérêt; Cicéron pou- 
vait s’appuyer sur des exemples pris dans l’his- 
toire même de Rome, quand il disait que la jus- 
tice doit être observée « même envers les 
« faibles » 

En cela, d’ailleurs, les ménag‘ements de l’au- 
torité romaine semblent, naturellement, se me- 
surer sur le deg'ré de civilisation des peuples 
soumis , plus encore que sur leui‘ importance 
politique. En Sicile, par exemple, où l’on avait 
trouvé des institutions d’ordre public aussi sag’es 
que respectées, le sénat n’y chang'ca que ce qui 
était nécessaire pour assurer le pouvoir de Rome. 
L’usag’e des jug’es arbitres, dont nous avons re- 
levé tant d’exemples dans la Grèce orientale, fut 
non-seulement maintenu, mais rég’ularisé chez 
les Siciliens, par un acte solennel, auquel s’atta- 
cha le nom du proconsul P. Rupilius, président 
rriine commission nommée à cet effet par le sé- 
nat ; et ce règ-lement, sous le titre de Lex Riipilki, 
était encore en vig-ueur au temps de la préture 
de Verrès 

* Corpus I/tscr. yræc., n® 248ü. * De Offidis, I, 13: « Memineri- 

Cf. quelques réflexions sur ce mo- mus aulem eiiam adversus inflinos 
miment dans mes Mémoires d’his’ justitiam esse servandam. » 
toireandenneetdephihlogie,p.2Qk. ® Cicéron, in Ven\, 11, 13, 13, 
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Cela nous explifjue peut-être comment bien 
des villes greeques, après le triomphe des armes 
romaines, trouvèrent leur condition plus douce 
que sous la tutelle des rois d’Asie. Nous avons pu 
apprécier déjà ' les rapports de Smyrneavecle roi 
Séleucus. Un documentque M. H. AVadding-ton a 
rapporté nag’uèrc d’Eplièse, document unique 
en son g’enre et doublement précieux pour nous, 
nous montri! les Ephésiens déclarant la g*uerre 
au roi Mithridatc, après que celui-ci eut violem- 
ment rompu son alliance avec les Romains, et 
arrêtant toutes les mesures offensives ou défen- 
sives qu’entraînait cette déclaration. Ces Grecs 
ne craig'nent pas d’associer « la défense du g'ou- 
« vernement de Rome à celle de leur propre in- 
H dépendance*. » Un s’étonne, au premier abord, 
d’une telle résolution, surtout en song-eant que 
les Ephésiens s’étaient d'abord associés à toutes 
les cruautés de Mitliridate contre les Romains; 
elle est peut-être plus sincère et plus juste qu’elle 
ne semble. Dans l’état où se trouvait alors le 
monde, entre Rome et Mithridatc, il n’est g-uère 
douteux que les Ephésiens, en préférant Rome, 
aientag-i, sinon pour la cause de l’antique liberté, 
au moins poui- celle de la civilisation. Prohable- 

37, etc. Cf. R. Dareste , île Forma via? xa! Tij; xoivi5; eXeuSÈfix;. Voy. 
et conditione Sicilix provineix ro- archdol. de M. Le Bas, continué 
manx (Paris, 1830), c. lit. après sa mort par Jl. W’addington, 

* Plus haut, p. 108 etsuiv. Inscriptions, V« partie, section I, 

* 'Tnif T£ ti); 'Pupaicüv li'jtpo- n. 136 a. 
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ment quelqu’une de ces révolutions morales aux- 
quelles sont sujettes les assemblées populaires 
comme les particuliers, et dont nous avons un mé- 
morable exemple chez Thucydide dans l’affaire de 
Mitylène, aura brusquement incliné , dans cette 
occasion , les Epliésiens à la prudence et au re- 
pentir. ' . . 

Mais, il faut l’avouer, tous les peuples n’étaient 
pas traités par les Romains avec le môme res- 
pect que les Grecs. Dans une controverse entre 
Massinissa et les Garthag’inois, les Romains non- 
seulement acceptent un arbitrage qui leur est 
déféré, mais ils l’exercent au proflt de leur ambi- 
tion et de leur haine contre Carthage*. Pris pour 
arbitre d’une controverse entre la ville de Luna 
et celle de Pise, le sénat envoie sur les lieux 
cinq commissaires, tous romains*. Nous avons en- 
core la sentence qui, dans une occasion sembla- 
ble, fut rendue, l’an de Rome 636, en vertu d’un 
sénatus-consulte, par les deux frères Minucius 
Rufus’; elle atteste qu’une information attentive 


• Tite-Livc , XXXIV, G2 , com- 
plété , sur ce sujet , par Polybe , 
XXXll, 2. 

" Tile-Live, XLV, 13. 

® Q, et M. Minuciorum senientia 
inter Genuates et Viturios dicta... 
edidit et illuslravit A. A. F. Rudorff 
(Berlin, 1842, Le texte en est 

reproduit avec quelques notes dans 
les Reliquiee sermonis latini vetustio- 
ris, p. 1 83 et suiv., et avec une pré- 


cision définitive 'dans le Corpuf 
inscriptionum latinarum , n° 199. 
Un érudit génois, ,M. A. Grassi, vient 
d’en donner une nouvelle édition 
dans le mémoire intitulé : delta 
Sentenza inscritta nella tavela di 
Porcevera (Genova, 1863, gr. in-8"). 
Cf. la lettre de Barthélemy au comte 
de Caylus en date du |22 septem- 
bre 1735. Voir aussi, dans le Recueil 
d’Orelli, n» 3110,3118, 3347, etc.. 
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a eu lieu en présence des deux parties intéres- 
sées; d’ailleurs le ton en est sévère et si des 
ambassadeurs sont mentionnés à la fin du texte 
officiel*, on sent très-bien que ce n’étaient pas là 
les représentants de deux cités libres, traitant 
sur un pied honorable avec le sénat ou avec ses 
commissaires, mais de modestes fonctionnaires, 
qui étaient venus demander justice et auxquels 
on donnait acte de l’accomplissement de leur 
mission. 

Si donc on veut apprécier avec équité la poli- 
tique extérieure des Romains , il y faut distin- 
g’uer des nuances souvent délicates à saisir. 

Toutefois, au point de vue où nous placent ces 
observations, et ces réfle.xions, certains docu- 
ments, (jue la crilique a long-temps tenus pour 
suspects, reprennent, ce nous semble, dans l’bis- 
toire une lég-itime et considérable autorité. 

On a souvent remarqué comment les écrivains 
juifs, tels f|ue l’auteur du livre des Macchabées ef 
l’historien Josèphe, s’eflorcont d’exag-érer le rôle 
de leur petite nation dans les affaires du monde 
avant l’avénernent du christianisme. 11 semblait 
qu’un peuple traité avec tant de dédain par les 


des inscriptions dont chacune rt- 
sume quelque sentence analogue à 
celle des frères Minucius. 

* n Eos fineis facere terminosque 
statui juserunt, ubei ea facta es- 
sent , Romam coratn venire juse- 


runt, Uomie coram sentontiam ex 
senati consulto dixerunt, etc. » 

* (I Leg. Moco Meticanio Meti- 
coni f. l’iaucus Peliani Pelioni f. » 
Orelli, n"* 4031 et 4037 : « Egerunt 
legati» (suivent les noms propres). 
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historiens de Rome, un peuple si méconnu par 
Tacite n’avait pu obtenir des Romains toute 
l’attention dont il se vante; aussi tenait-on vo- 
lontiers pour apocryphes les traités d’alliance, les 
décrets honorifiques, les dépêches rapportées 
par les historiens g-recs de la Judée en témoi- 
g’nag'e des bonnes relations de ce peuple avec 
les Romains. Mais d’une part, si l’on song'c à 
l’importance très-réelle de la nation juive au mi- 
lieu de l’Asie occidentale, à son contact néces- 
saire et fréfjuent avec l’empire des Séleucides et 
avec celui dos Ptolémées, on comprend que 
Rome ail eu quel(|uc intérêt à ménaf^er les prin- 
ces delà dynastie asmonéenne et qu’elle ait tenu 
à s’assurer de leur amitié, ne fùt-ee que pour 
rompre ce faisceau des intérêts helléniques , 
communs aux rois successeurs d’Alexandre. En 
second lieu, si l’on remarque jusqu’où descen- 
dait son habile politique, quand il fallait se mé- 
nag’er des appuis dans les pays voisins de ses 
provinces, s’assurer ou se préparer des voies pour 
de nouvelles conquêtes; si l’on song'e qu’elle 
n’aima pas toujours la "uerre pour la g’uerre, et 
qu’elle sut encourag’er chez ses g’énéraux l’em- 
ploi des moyens pacifiques, partout où l’on pou- 
vait éviter de répandre le sang; si on relit dans 
les actes d’Astypalée, (jue nous rappelions plus 

* Yoy. Tacite, V, c. ii et suiv. 
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haut le témoig'nag’e de ses ménag'ements poul- 
ies moindres municipalités helléniques; si, dans 
un autre acte, du temps de Sylla, le sénatus- 
consulte en faveur d’Asclépiade de Glazomène ®, 
on voit par quels honneurs et quelles distinctions 
elle reconnais.sait les services des Grecs zélés 
pour sa cause : alors on revient un peu des pré- 
ventions qu’inspiraient ces documents que les 
Juifs disent empruntés au.x archives memes de 
l’empire. La forme sans doute en a été souvent 
altérée. Les secrétaires que Josèphe avait à son 
service nég-lig-eaient .souvent, dans leurs traduc- 
tions et leurs analyses de ces pièces officielles, 
des formules de chancellerie au.xquelles ils n’at- 
tachaient pas d’importance; ils n’ont peut-être 
pas suivi toujours, en traduisant, le style g-rec que 
nous voyons employé par les interprètes dans les 
documents qui nous sont parvenus sur le mar- 
bre; mais toutes ces altérations ne nous autori- 
sent pas à condamner, comme apocryphes, des 
pièces qui s’aci-ordent par tant de caractères 
avec l’esprit g-énéral de la politique romaine L 
Dans le tableau, tant de fois tracé, de la con- 


' Chap. Il, p. 159. 

* Haubold, AntiquU. rom. mo- 
Iium. leg., p. 91; E(?ger, Latiniser- 
inonis reliqxiiæ , p. 318; Corpus 
Inscr. gr., n° 5819. 

» Krebs, Décréta Romanoruni pro 
Judsis facta (Lipsiæ, 1168). CI. no- 


tre Examen critique des historiens 
d’Auguste, c. v, § 8, p. 193 et suiv.; 
et, au sujet de l'alliance entre les 
Juifs et lui Arius, roi de Sparte, 
comparez la conjecture ingi'uleuse 
de Michaelis, relevée par S. Munk, 
la Palestine { Paris, 1845), p. 506. 
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quête du monde par les Komains, les historiens 
modernes ont trop insisté, ce me semble, sur 
leurs violences. A part quelques exceptions, 
parmi lesquelles j’aime à compter un ferme ju- 
"^ment de Bossuet ' , ils n’ont pas assez tenu 
compte des ménag*ements que l'humanité, heu- 
reusement d’accord avec la politique, sug'g’érail 
au peuple vainqueur. L’éclat des g*randes ba- 
tailles a un peu fait oublier l’action moins 
bruyante des procédés pacifiques; les g-énérau.x 
ont fait tort aux négociateurs. Janus était le dieu 
protecteur de la paix, et son temple, toujoui’s 
ouvert en temps de guerre, ne fut, dit-on, fermé 
que deux fois entre la fondation de Rome et le 
règne d’Auguste On a, pour ainsi dire, pris au 
mot ce terrible résumé des annales romaines, et 
l’on s’est en cela niontré peu équitable. D’abord 
on a oublié que l’institution des Feciales et le 
droit fécial représentent, dans la plus ancienne 
histoire romaine, un règlement déjà salutaire 
des relations internationales. La seule scène du 
traité conclu selon les formules desFéciales entre 
les Romains et les .àlbains, pour le combat des 


' V* Averiiisement aux Protes- 
tants, l. IV, p. 407, éd. Didot, 1841 : 
O Je ne sais s’il y eut jamais, dans 
un (trand empire, un gouverne- 
ment plus sage et plus modéré qu’a 
été celui des Romains dans les pro- 
vinces, etc. » 

» Paul Orose, Hist., Vl, 20, 21, 


22; Ovide, Fastes, 1, 121-124. Cl. 
notre Examen critique des histo- 
riens d’Auguste, p. 319 et suiv„ 
et l’explication de l’estampe re- 
présentant le temple de Janus, qui 
forme le frontispice du Corps uni- 
versel de diplomatique de J. Du- 
mont. 
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lioraces et des Coriaces, est, dans Tile Live 
une imag-e, embellie sans doute, mais fidèle par 
ses traits g-énéraux, de ces antiques formalités. 
.4ulu-Gelle nous en a conservé tout un frag’ment 
qui semble bien authentique Une inscription 
récemment découverte à Rome atteste la vénéra- 
tion des Romains pour le roi des Equicoles, à qui 
l’on attribuait la création du droit técial D’une 
autre part, on a oublié qu’un rég’ime de liberté 
comme celui qui domina dans Rome pendant 
toute la durée des institutions républicaines im- 
posait à la politique conquérante bien des freins 
.salutaires et des tempéraments utiles. Polybe et 
Tite-Livp en sont témoins : souvent la plainte 
des faibles venait librement se produire devant 
le Sénat. Un député de Rhodes pouvait dire aux 
Pères conscrits : « Pour malheureux qu’ils sont, 
« les Grecs portent des cœurs dig’nes des vôtres^, » 
et de telles paroles restaient impunies. Bien plus, 
Tite-Live, qui les donne comme prononcées par 
un Rhodien, déclare que le discours même dont 


* Tite-Live, I, 24. Cf. Polybe, III, 
2S, qui nous donne en grec un au- 
tre llragment des formules du droit 
fécial. 

* Nuits Attiques , XVI, 4: for- 
mule de la déclaration de guerre. 

’ Publiée par il. L. Renier dans 
la Revue archéologique d’octobre 
1862. 

* Tite-Live, XXXVII, 54 : « Bar- 
bari , quibus pro legibus semper 


dominorum imperia fuerunt , quo 
gaudent , reges habeant ; Græci 
suam fortunam, vestros animos ge- 
runt. U Ce beau trait ne se retrouve 
pas dans le discours (|ue Polybe 
(XXII, 5-6) prête aux mêmes am- 
bassadeurs, et ce n’est pas la seule 
lois que Tite-Live se montre plus 
grec que ne l’est Polybe en faisant 
parler des compatriotes de cet his- 
torien. 
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elles font partie « parut dig-ne de la majesté de 
Rome » Quelquefois aussi les nations étrangè- 
res trouvaient parmi les Romains mêmes un in- 
terprète éloquent de leurs protestations et de 
leurs regrets. Ici nous n’avons pas besoin d’in- 
terroger les annalistes, écrivains trop enclins è 
composer leurs récits en vue d’un intérêt tout 
dramatique. Quelques pages de Gracchus et du 
vieu.x Caton sont parvenues jusqu’à nous. Elles 
nous laissent apprécier l’énergie du tribun qui 
réclamait au nom des opprimés de Tltalie et la 
sévérité du censeur qui rappelait ses compatrio- 
tes au respect des nations malheureuses. Par 
exemple, vingt-deux ans après la séance où 
l’ambassade rhodienne prononçait le discours 
que Polybe et Tite-Live ont rapporté chacun à sa 
manière, des députés rhodiens comparai.ssaient 
encore dans le sénat, plus humbles, cette fois, 
que devant les prétentions du roi Eumène. Car 
on reprochait à Rhodes d’avoir soutenu de ses 
vœux, sinon de ses actes, le roi Persée, qui ve- 
nait de succomber. L’accusation était spécieu.se, 
puisque les Rhodiens avaient au moins délibéré 
sur un projet d’alliance avec la Macédoine. Le 
vieux Caton prend leur défense. Il ne veut pas 
qu’on leur fasse un crime d’une simple inten- 
tion , d’une intention qu’il" est lui-même près 

Apla magnitudini romante bouche du chef de l’ambassade, 
oratio visa est. » Il l’a mise dans la princeps legationis. 
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d’absoudre, trouvant bien naturel que des Grecs 
libres s’effrayent de voir la puissance de Rome 
désormais sans rivale au monde. Et non-seule- 
ment il sait pardonner aux Rbodiens d’être in- 
({uiets pour leur liberté, mais il leur pardonne 
d’être fiei's, et, sur ce dernier cbef de l’accusa- 
tion, il s’écrie : « On dit que les Rbodiens sont 
« fiers, ce qu’assurément je ne voudrais voir re- 
« procher ni à moi ni aux miens. Qu’ils le 
« soient pourtant, je le veux. Que nous importe? 
« Ne saurez-vous donc souffrir sans colère qu’on 
« soit plus fier que nous ne le sommes*? » Tel 
est le rude lang'ag’e que Caton faisait entendre 
aux Romains, parmi les triomphes mômes de 
leurs armes et de leur politique; voilà comment 
la justice et le droit obtenaient audience jusque 
dans le sanctuaire d’où partirent tant d’impé- 
rieuses décisions contre l’indépendance des peu- 
ples. D’ailleurs les peuples ne trouvaient pas 
seuls dans Caton un défenseur impartial; les rois 
aussi avaient part à son austère équité : nous 
savons qu’il attaqua, dans un discours spécial, 
L. Thermus, cbef d’une ambassade que le sénat 
avait charg’ée de rétablir sur le trône d’Eg’ypte 
Ptolémée Physcon , frère de Ptolémée Philomé- 

' Fragments conservés par Aulu- tort, il n’a pas voulu insérer dans ses 
Gelle {Socles ait., VU, 3) du dis- Histoires : « Non inseram simula- 
cours pro Rhodiensibus , que Tite- crum viri copiosi, quæ dixerit rel'e- 
Live avait lu (XLV, 25) dans les rendu. Ipsius oratio scripta exslat. 
Origines de Caton et que, bien A Originuni quinto libro inclusa. » 
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* loi-, et qui n’avail pas bien accompli sa mission 

Assurément l’énorme prépondérance de Rome 
sur chacun des peuples qu’elle avait soumis ren- 
tlait souvent illusoire l’égalité de droit inscrite 
dans ses traités d’alliance avec de petits États, sou- 
vent avec des villes isolées. Néanmoins, il paraît 
que ces actes étaient pour les vaincus une arme 
fie défense encore utile. Nous en avons un té- 
moignage dans le discours où Cicéron accuse et 
confond l’injustice de Verrès en invoquant con- 
tre lui deu-x traités conclus par les Romains, l’un 
avec les Maniertins, l’autre avec les habitants de 
Taurominium Verrès avait pu les fouler aux 
pieds, mais le défenseur des Siciliens relevait 
énergiquement ce mépris comme un des crimes 
du trop fameux préteur. 

A l’autorité de l’éloquence judiciaire et poli- 
tique se joignait, en ces matières, l’autorité de 
la philosophie. Dans les traités de la République 
et des Lois, Cicéron a discuté tous les grands pro- 
blèmes du droit publie, et presque toujours il 
les a résolus de la manière la plus humaine et 
la plus généreuse ^ Dans le traité des Devoirs il 
fait une large place aux devoirs de riiommed’E- 


' Aula-Celle, XVIll, 9; cf. Po- 
lybe, XXXlll, 5, et Meyer, Oral, 
rom. fragm., p. 108, édit. 1842. 

• I)e Suppliciis, chap. xix, où 
étaient autrefoLs cités in extenso ces 
deux traités, malheureusement re- 
tranchés depuis longtemps, selon 


un fâcheux usage, par les copistes. 

^ De Repubtica, III, 22, 28, 
29, etc. De Legibus , 1 , 13 : « Om- 
nes (homines) inter se naturali qua- 
dam indulgentia et benevolentia . 
tum etiam societate juris conti- 
neri. » 
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lat. Là il di.sting’iie avec soin, entre les ennemis 
de Rome, les véritables barbares et les peuples 
civilisés avec lesquels la g-uerre même était sou- 
mise à certaines formes protectrices de l’huma- 
nité '. 11 ne voudrait pas que Numance et Corinthe 
eussent été traitées avec la même rigueur. Plein 
d'admiration pour le droit fécial, cet antique i-e- 
cueil de formalités juridiques et internationales 
qui remontaient aux premiers temps de Rome, il 
recommande à ses contemporains l’exemple des 
ancêtres, de leur respect pour les nations enne- 
mies, de la loyauté de leurs alliances. C’est lui 
(|ui fait sur le sens primitif du mot hosiis une 
observation tout empreinte de justice et d’huma- 
nité : hostis , autrefois synonyme de peregrinus 
(étranger), était un adoucissement de perduellis 
(ennemi) *. La même douceur caractérise mainte 
autre réflexion du même auteur sur le droit pu- 
blic. Il ne veut pas que dans l’exécution d'un 


' DeOfficiU, I, U. « In republica 
maxime conservanda sunt jura 
belli. » — « Ac belli quidem æqui- 
tas sanctissime feciali populi ro- 
mani jure perscripla est. » Cf. ibid., 
1, 12, sur ce qu’il appelle les justæ 
belli causæ; de Leÿibus, 11, 9 et 
It; III, 9; et de bonnes observa- 
tions de M. Laurent , Histoire du 
droit lies gens, t. III, p. 15. 

* De Officiis, 1, 12, oü il ajoute : 
Il Indicant XII Tabulæ, ut :S/atuv 
dies cum hoste , itemque adversus 
hostem aterna auctoritus. Quid ad 


banc mansuetudinem addi potest ? 
eum quicum bellum géras tam 
molli nomine appellari. » Le der- 
nier de ces deux textes , d'ailleurs 
obscurs, des XII Tables a été sou- 
vent invoqué, à contre-sens, comme 
une preuve de l’inliumanité des 
Romains envers les étrangers. Voir 
Laurent, Histoire du droit des gens, 
t. III (Rome), p. 11, et comparer 
avec une belle page du livre pos- 
thume de F. Ozanam, la Civilisa- 
tion chrétienne au cinquième siècle, 
t. I, p. 189. 
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traité on sacrifie méchamment l’esprit à la lettre 
il ne veut pas qu’on éternise la g-uerre, pour peu 
que la paix soit sans péril, et dans l’oubli de 
cette règle suprême de justice il signale, en bon 
citoyen comme en moraliste, une des causes de 
la décadence imminente du peuple roi Il flé- 
trit le conseil donné par L. Philippus, et malheu- 
reusement suivi par le Sénat, d’arracher à des 
vil les grecques une franchise qu’on leur avait jadis 
fait payer, et de la leur enlever sans leur rendre 
l’argent qu’elles avaient payé pour l’obtenir ^ 
Poursuivant même ces applications de la morale 
jusque dans les sentences rendues par desarbitres 
romains sur des contestations de territoire , il 
flétrit hautement l’habileté d’un certain Q. Fa- 
bius Labéon, qui, chargé de terminer une con- 
testation de territoire entre Nola et Néapolis, 
avait trouvé moyen d’agrandir les possessions de 
Rome au détriment des deux parties Dans un 
autre traité philosophique® il signale justement à 
l’admiration la conduite d’un magistrat romain, 
L. Torquatus, qui n’hésita pas, un jour, à faire 


* De Ofpciis, l, 10. « Quo in gé- 
néré etiam in republica mulua pec- 
cantur : ut ille qui , quum triginta 
(lierum essent cum hosie induciæ 
factæ , noctu populabatur agros, 
quort dienim essent pactæ , non 
noclium, induds^ » 

* De Offieiis , I, II. « Mea qui- 
dem sententia , paci quæ nihil ha- 


bitura sit insidiarum , semper est 
eonsulendum : in quo si mihi cs- 
set obtemperatum , si non opti- 
mam , al aliquam cerie renipubli- 
cam , quæ mine nulla est , habere- 
mus. » (Cf. de Hep., 111, 23 et V, 1. 
a De Offkiis, III, 22. 

* De Officiis, 1, 10. 

“ De Finibus, I, 7. 
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droit, contre son propre fils adoptif, aux récla- 
mations des ambassadeurs d’une province op- 
primée. 

Ainsi, au milieu de l’agitation entretenue par 
l’esprit de conquête et par les insatiables con- 
voitises des Romains, la liberté du moins de 
leurs institutions permettait à la morale de ré- 
clamer quelquefois et tout haut contre les abus 
de la force, et ces réclamations n’ont pas toujours 
été stériles. 

Les Romains, c’est ici le lieu de le remarquer, 
ont les premiers parlé de charité universelle, d’une 
certaine affection de l’homme pour tous .ses sem- 
Ijlables*, et nous leur devons cette exprc.ssion : le 
droit des gens^ où les nations chrétiennes compren- 
nent chaque jour un ensemble plus complet de 
principes efficaces pour l’humanité. Jus gmitiuin 
ne signifie pas seulement, en latin, les règles de 
droit communes chez tous les peuples, par oppo- 
sition au droit civil des Romains dans Tite- 


' Il Caritas generis huinani. » Ci- 
cilron, de Finibus, V, J3. Cf. de 
Ofpdis, III , 3, (i et nos Mémoires 
iFIdstoire ancienne et de philologie, 
p. 361 , sur le développement des 
sentiments charitables dans la so- 
ciété païenne. Voir aussi, sur ce 
sujet, le chapitre vu {Devoirs envers 
les étrangers) du récent ouvrage de 
M. Arthur Desjardins : les Devoirs, 
Essai sur la morale de Cicéron (Pa- 
ris, 186.J, in-12) 


’ Cicéron, de Officiis , lit, 17. 
O llaque majores aliud jus gen- 
tium, aliud jus civile esse voliie- 
runt. Quod civile, non idem conli- 
nuo gentium ; quod autem gentium, 
idem civile esse debet. » Cf. Ibid., 
1 II , 5. et les textes des jurisconsultes 
romains qui sont indiqués par Dirk 
sen , Monnaie iatinitalis fontium 
juris civitis Romunorum (Berolini, 
1837, in-l<’),aux mots /us civile, 
p. 515, 516. 
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IJvp dans Salliiste dans Sénèque par une 
extension visible du sens attaché aux formalités 
du droit fécial*, ces deux mots sig’nifieut encore le 
droit que les peuples observent, même en temps 
de g’uerre, l’un à l’ég’ard de l’autre. C’est une 
erreur commune chez les modernes de croire 


(pie ce sens du mot jm (jenthim était étrang-er 
aux écrivains romains de l’antiquité. Les juris- 
consultes de l’empire semblent à peine le con- 
naître, il est vrai mais les historiens de la ré- 
publique l’attestent, comme on vient de le voir. 


• I, U; 11,4; IV, 17, 19, 32; 
V, 4, 36, 51, etc. 

^ Discours de Licinius Macer, 
parmi les fraf^inents du livre III de 
•ses Histoires, p. 397, M. Burnouf. 
Cf. Tacite, Annales, I, 41 : « Jus et 
sacra legationis et fas gentium. » 
Quinte-Curce , IV, 2, § 17 : « Ca- 
duceatores interfecti, gentium jura 
violata. » 

^ De Ira, III, 2 : « Violavit lega- 
tiones rupto jure gentium rabies- 
qiie inibnda civitatem tulit. » 

* De là l’opinion, qui me semble 

exagérée, d’après laquelle jus fé- 
ciale serait la seule expression ro- 
maine pour désigner le droit des 
gens. Voy. N. Saripolos, Tà twv 
èOvûv iv xal év noÀégu vopi- 

pa (Athènes, 1860, in-8*), p. 3. 

‘ Institutesàe Justinien, I, 2, §2; 
Digeste , 1, 1, § 5. J’ai trouvé trop 
peu de lumières nouvelles sur ce 
sqjet dans la dissertation de E. S. 
Bring , de Jure naturaii gentium et 
civiti ex mente Ciceronis ( Lundæ, 
1820, in-4°); le sens de droit inter- 


national a été aussi négligé ou com- 
plètement omis par la plupart des 
auteurs modernes de lexiques la- 
tins, même par les plus savants. Je 
dois toutefois excepter de ce juge- 
ment M. Morix Voigt , l’auteur de 
l’important ouvrage intitulé ; Das 
Jus naturale, æguutn et botmm and 
Jus gentium der Rôtner, vol. I, Bei- 
lage 11, note 1, et vol. Il, p. 24-23; 
et M. Mtillcr-Jochmus (§64 du livre 
cité plus haut p. 2) avec qui je suis 
heureux de me rencontrer, sans l’a- 
voir connu lors de la première édi- 
tion des présentes Études. Trop ri- 
goureux, sur ce sujet, envers les 
anciens , dans son bel et durable 
ouvrage la CM antique (Paris, 1804, 
in-8“) 111, c. XV, M. Fustel de Cou- 
lange, a modifié un peu la rigueur 
de ses jugements dans une seconde 
édition (186.5); il n’a pas encore, je 
crois, accordé assez à l’autorité des 
faits et des doctrines que je résume 
dans les pages ci-dessus. Cf. Lau- 
rent, Histoire du droit des gens, 
t. III, p. 9 et suiv. 
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en maint passage. Cela lient à ce que les uns 
s’occupent uniquement des rapports entre les 
citoyens de la grande cité constituée par les con- 
quêtes de Rome, tandis que Tite-Live et Salluste 
racontaient les rivalités mêmes des nations non 
encore soumises ; or c’est surtout dans les riva- 
lités et les luttes des peuples que le droit inter- 
national apparaît avec son caractère et son effi- 
cacité propre, pour régder l’état de paix ou pour 
adoucir l’état de guerre. Bien plus (et ce trait de 
mœurs mérite peut-être que nous le rappelions 
ici), Tite-Live, en deux endroits de son His- 
toire', se souvenant sans doute des anciennes 
distinctions de races sui- les([uelles reposait la di- 
^ ision des classes dans la société romaine, nous 
représente des patriciens qui invoquent le jm 
gentium contre les envahissements de l’ambition 
plébéienne, comme si, dans leurs rivalités jour- 
nalières avec la noblesse, les plébéiens agissaient 
à litre de nation distincte et non pas à litre de 
citoyens d’un même Etat. 

.\u reste, si, même aujourd’hui, la critique peut 
encore se méprendre sur les vrais caractères de 
la politique romaine envers les vaincus, c’est 
peut-être l’elTet d’une disproportion tout acci^ 


‘ IV, 1 : <1 Qua (lege) contami- sUum numen,... deletumcum duce 
nari sanguinem suum patres cun- exercitum documento fuisse ne 
fundique jura gentium rebantur. » deinde turhato gentium jure comi- 
VII , 6 ! « Vindicasse ipsos ( Deos) tia haberentur. a 
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dentelle entre le nombre des documents gérées 
et celui des documents latins de ce g’cnrc qui se 
sont conservés jusqu'à nous Les documents qui 
nous restent de la vie publique de Rome avant 
l’empire sont surtout des épitaphes où s’étale 
l’org-ueil des vertus militaires; des fastes triom- 
phaux, où les peuples étrang’ers ne fig’urcnt que 
par leurs défaites et leur humiliation ; enfin, des 
tables de lois consacrant le partagée des territoires 
conquis. Beaucoup plus rares sont aujourd’hui 
les témoignag'es qui nous e.xpliquent, à côté des 
opérations de la guerre, le travail des nég’ocia- 
tions, le succès des paroles conciliantes et des 
actes réparateurs. Ce n’est pas que, de temps à 
autre, des documents imprévus ne reparaissent à 
la lumière comme pour nous mettre en garde 
contre nos pnqugés. Pour citer un exemple qui 
touche , il est vrai , plutôt à I histoirc générale 
des mœurs qu'au sujet spécial de nos Etudes, 
on a bien souvent cité la scandaleuse affaire de 
Scaptius l’usurier, qui, abusant de l’amitié d’un 
mag’istrat romain, tint en captivité et réduisit à 
la famine le sénat d’une petite ville g'recque, 
malheureusement insolvable L Or voici la contre- 
partie, non moins authentique, de ce scandale. 
Une inscription de Ténos, publiée en 1824’, con- 

• Voir plus haut, p. 18, l’cxpli- ’ Cicéron, ad Atlicum ep. IV, 21. 
cation que nous donnons de cettera- * Classical journal, XX\, p. 129; 

reté relative des documents latins. Corpus Inscr. grxc., n» 2335. 
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tient la très-verbeuse, mais très-intéressante ex- 
pression de la reconnaissance des Téniens pour 
L. Aulidius ^ssus, riche banquier sans doute, 
qui , « suivant en cela l’exemple de son père , » 
leur a prêté beaucoup d’argent aux conditions les 
plus honnêtes, et, considérant certains malheurs 
publics survenus à Ténos , leur a donné pour le 
payement toutes sortes de facilités. Les banquiers 
romains n’étaient donc pas tous des Sc^ptius. 

Mais, en ce g’enre dedocuments, combien nous 
avons fait de pertes irréparables! 

Quand ’Vespasien reconstruisit les édifices in- 
cendiés du Capitole, quand il y rassembla jus- 
qu’à trois mille tables de bronze, c’est-à-dire 
tout ce qu’on avait pu retrouver des actes de la 
vie publique de Rome depuis son origine, ce que 
Suétone appelle si bien instrumentwn imj)cni pul- 
cherrimum ', il se trouvait sans doute, dans cette 
collection, beaucoup dedocuments diplomatiques 
semblables à ceux cpie les ruines de la Grèce 
nous ont rendus en si grand nombre, et qui nous 
ont fourni des pages si intéressantes pour l’iiis- 
toire du monde ancien. Or, de tant de pièces qui 
formaient alors les archives de l’empire, il ne 
nous reste guère aujourd’hui (jue des analyses 
rapides dans les récits des annalistes et la tra- 

' Vie de, Vespasien, c. viii, texte (t838). SutHonc mentionne fortnel- 
habilement commenté par .M. Vie- lement « plébiscita de societate ac 
tor Le Clerc, dans son Mémoire fœdere ac privilejfio cuicumqne con- 
mr lee Journaux chez les Romains, cessis. » 

12 
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duction greo(|ue de quelques doeumenls con- 
servée soit dans le le.vle des historiens, soit sur 
le marbre *. Par une étrang-e fatalité, pas une 
seule des alliances (conclues entre Rome et les 
nations élrang’èi-es ne s’est conservée en latin. 
Ap rès le sénatus-consulte (encore est-il fort mu- 
tilé) sur les Termessiens de Pisidie, après la loi 
municipale de Jules César et la loi sur lu Gaule ci- 
salpine, trois textes * qui d’ailleurs .sont plutôt des 
décrets d'org-anisation (jue des traités pidjlics, 
huit ou dix lig-nes des formules du droit fécial 
insérées dans un récit de Tite-Live ’ ; deux ou 
trois mots recueillis, pour leur foi-ine aichaïque, 
sur des tables d’alliance par \ ai'ron et par les lexi- 
cog’raphes ; quehpies plira.ses du protocole offi- 
ciel en usag’e dans les 

‘ Voyez les exemples ciuSs plus 
haut, p. 158. 

* ^■oy. ces textes dans mou re- 
cueil des Lntini scrmmis reliquiiC, 
n’* XLiii , L et Li , où j’ai indiqué 
les travaux les plus récents dont ils 
mit été l’objet jusqu’en 1843. On 
peut, encore aujourd’hui, consulter 
utilement, à cet égard, le vieux li- 
vre de B. Brisson, f/e Formulis, l\', 

44 et suiv. Mais l’ouvrage qui dé- 
sormais fera autorité pour tous cos 
monuments du droit public des Itm 
m.ains avant l’ère chrétienne est 
le recueil des inscriptions iatincs 
antérieures i la mort d'Auguste, 
édité par MM. F. Ritschi, Théod. 

Mommsen et G. Ilenren, sous les 


traités publics, phrases 


auspices de l'Académie de Berlin. 

Tite-Livo, 1,24 et IX, 5. Cf. Lu- 
Uni scrmonis reliijuijc, p. 333-354. 

* De Linyna lalina, Vll, 27 ; la 
formule ex fwdere dans les frag- 
ments do la loi JnUa mtoacipaUi, 
§ VI, p. 304 des l.aUiii scrmonù re- 
lii/uia:; fragment du FtrUus lali- 
num dans Festus, au mot mncitor, 
p. 16G, éd. O. Millier. Cf. Scatirii.s, 
De orthogr., p. 22.33, éd. Putsch, où 
il relève un exemple d’écriture ar- 
chaïque sur ce qu’il appelle Fcedua 
Grxeiic, déposé dans un temple de 
Rome; exemple qu’on peut ajouter 
à ceux qu’a réunis .M. Le Clerc, 
(tes Jourmmx chez les Huumins (Pa 
ris, 1838), p. 57-UO. 
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qui se sont conservées où on ne les cliercherait 
g’uère, dans le Satiricon de Pétrone, au milieu 
d’une indécente parodie voilà à quels débris 
nous sommes réduits pour apprécier sous sa 
forme orig’inelle la lang’ue diplomatique dt*s Ko- 
mains. Ces débris, quelquefois, .sont pourtant 
pleins d’instruction pour nous. Par exemple, 
lorsque Pline ■ nous déclare avoir lu en propres 
termes [nomiimtim), dans le traité conclu entre 
Home et Porsf'ima, une clause qui interdisait à 
ta ville vaincue l’usag’e du fer, si ce n’est pour 
l’ag-riculture, ces simples mots, confirmés par une 
lig'ue de Tacite, laissent deviner combien il y a 
de réticenoes mensong-ères et d’assertions trom- 
peuses dans, les récits des autres bistoriens sur 
ce mémorable épisode des annales -romaines. 
-Mais enfin ce que ces précieux fragments d’bis- 
toire nous font sui'tout apprécier, c’est l’étendue 
même de nos pertes. 

' Cap. r.ix : «Tabulas l'œderis ((ueris, iiec vultii,eU; In luci' 

signât, quibus bæc formula crat : verba lii-deribus coinpositis, arma 
Ex lui animi senlentia, ul tu, Trv- depunimus- » 
pha'iia, ncque injuriam tibi faclam a //,■,/. uni., XXXlV, .'19j cl. Ta- 
a Gitone quereris, etc... Item, Licha, cite. Histoires, III, 72; « Sedem... 
ex tni animi sententia, ut tu Encol- quant non Horsenna deiUta urbe... 
pion nec verbo coninmeliosu inse- lemerare potuisset. » 
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CHAPITRE IV. 


DES RELATIONS OFFICIELLES ENTRE LES PEUPLES SOCS LE 
GOUVERNEMENT DES CÉSARS. 

Après l’établissement de l'empire, les diverses 
archives de Rome n’ont pas dû s’enrichir autant 
que sous la république de pièces diplomatiques 
et de traités. Avec la constitution des provinces 
s'arrête ou du moins se restreint sing’ulièrement 
le travail de la diplomatie romaine. Dans les li- 
mites de ce vaste f>'ouvernement, les peuples vi- 
vent à peu près résig-nés et paisibles. D’un bout 
à l’autre du monde alors connu, rien ou presque 
rien qui ne soit romain à quelque titre, et le poète 
Ovide peut dire avec org’ueil : 

Jupiter, arcc sua quum totum spécial in orbein, 

Nil nisi ruinanum quod lucatur halx't '. 

Désormais la vie politique va donc se concen- 
trer dans le cabinet de l’empereur et dans les bu- 

* Ovide, FasleSj I, 85-86, 
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reaux de ses ministres. Les provinces ne se g'ou- 
vernent pas; à des titres divers, c’est d’en haut 
qu’on les administre toutes; elles ont plus de re- 
pos que de libertés, plus de devoirs que de droits. 
En perdant le pouvoir de se combattre, elles ont 
perdu celui de s’unir par de libres alliances. En- 
veloppées, comme dit un autre poète romain, 

« dans une commune alliance, » qui n’est autre 
que leur commune servitude, tout au plus se 
peuvent-elles consoler en se comparant à des 
parties d’une même cité : 

llrbetn fecisli quod prius orbis crat '. 

El c’est, en effet, la pensée que les Urées eux- 
mêmes se plaisent à commentei-; elle inspire une 
belle pag’e à Plutarque dans sa déclamation sur 
la Fortune des Romains, où il représente Rome 
comme une espèce de « foyer sacré « pour l’bu- 
manilé tout entière, et son gouvernement comme 
la seule ancre capable de maintenir en équilibre 
les affaires du monde • ; elle est encore le fond 
d’un Eloge de Rome le rhéteur Aristide. A peine 

retrouve-t-on dans ce discours la trace de diffé- 
rences, qui pourtant subsistent, dans le droit, 
entre les citoyens proprement dits, les alliés 
' fwderati) et les étrangers [peregrini). Le fameux 

* RutiliUS Nainat., Itiner. I, 78 l Gentibus est aliislellu» data limite certo, 

r. . . t ■ Romans spatium est urhis etorbis idem . 

Fœdere commum vjvere cuncla facta. ^ 

iOid., 68; d. Ovide, Fastes^ U, 081 : * Ilepi Tf.ç *PwiJwtimv Tiiy,Ÿi;, c. il. 
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décret de Garacalla, f(ui plaçait sous la inèine loi 
civile tous les habitants de l’empire s’il n’eut 
pas partout les conséquences qu’on lui attribue 
d’ordinaire, dut contribuer pourtant au prog’rès 
de l’ég’alité éutre les sujets de Rome et diminuer 
le nombre des villes qui conservaient, à l’ég’ard 
de la capitale, l’apparence au moins d’un rôle 
indépendant. En dehors de cette immense unité, 
il n’y avait donc plus que les nations barbares, 
les pays où finissait, comme dit Sénèque, « la pai.x 
romaine". » Aussi, à partir du principat d’Au- 
g'uste, l’empereur se moutre à nous comme le 
modérateur suprême des peuples compris dans 
l’unité de l’empire. C’est lui qui décide leurs dif- 
férends en dernier ressort , lui qui soumet au 
sénat et fait réprimer les infractions au droit des 
g’ens ’ ; mais c’est seulement avec les Barbares 
voisins de l’empire que nous voyons conclure de 
véritables traités. Dans la célèbre Loi royale, qui 
confirme pour Yespasien les privilég'es de souve- 
raineté conférés à ses prédécesseurs, c’est des 
Barbares sans doute que l’on parle quand on au- 


' Dion Cassius, LXXVII,9; T)i- 
yi^sie, l, 5, § 17. Cf. A. W. Zumpt, 
Sludin romana ( Berolini, 1859, 
in-8’), p. .722-380 : De propagatione 
ehtitatii romanœ. 

* Si'nèquc, de Providentia, c. iv, 
§ 13 : <1 Ocntes in quibns romana 
pax (lesinit. » Cf. fiaïns, hisfitulex, 
III, 94, o<l, au sujet de la sjtonsio. 


il témoigne dans le même sens; ei 
Pline, Hist. nat., xxvii, 1 ; u Im- 
mense romanæ pacis majeslate. » 
Même témoignage dans Plutarque, 
des Oracles de la Pythie, c. xxviii. 

* Voir un exemple de ces répres- 
sions, souvent très-sévères, dans 
Dion Cassius, LH, 43, au début du 
principat d'Angnste. 
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torise le princo à « faire alliance avec rpii il vou- 
« (Ira » De iîcs traités mêmes pas un n’est par- 
venu jus([u’à nous; (piekjues-uns, bien (pi’atteslés 
par de «•raves témoig’nag’es, ont Jusrprici inspiré 
des doutes sérieux à la criti(pie.Si les ambassades 
des Indiens vers Auffuste sont un fait autbenti- 
(fue, du moins il est difficile d’admettre qu’elles 
aient abouti à la conclusion de véritables traités 
Après le dernier rescrit impérial en faveur des 
.luifs (et ce rescrit ne consacre pas, à vrai dire, 
un pacte d’alliance), il faut franchir trois siècles 
poui- trouver, dans Ammien Marcellin une. let- 
tre de Sapor II et une de l’empereur Constanc'e, 
toutes deux relatives à un projet de traité (jui 
d'ailleurs ne put s'accomplir. Une inscription de 
Camerinum, en Ombrie ‘, semble attribuer à 
Septime Sévère la confirmation d’une alliance 
avec cette ville ; mais il s’ag’it là sans doute de 
quelque droit qui faisait partie des anciennes ca-, 
pitulations du peuple ombrien avec Home; nul 


' « Fœdusque cum quibiis vnlet 
facere liceat , liti licuit dlvo Au- 
Rusto, etc.» Dans Barbeyrac, vol. II, 
II" 16; Orelli, Juscr. lat., I, p. .■567 ; 
C. W. Ciiittlinp, Fiinfzehn rômixche 
Urkunden auf Erz und Stcin , etc. 
fHalle, 1845, in-4°), p, 22. 

* Outre le ti'moignajfe formel du 
monument d’Ancyre, nous avons 
lànlessus celui de Nicolas de Damas 
dans Strabon {fle'ogr., XV, 1, §74), 
celui de Suétone, Aug., xxi, et ce- 


lui de Dion Cassius ( LIV, 9), sans 
parler d’abréviateurs peu scrupu- 
leux, comme Florus (IV, 12), et 
Paul Orose (VI, 21). 

’ XVI, 5; Barbeyrac, vol. Il, 
n” 68. 

‘ Orelli, Inscript, lat., n" 920 : 
« Jure æquo fœderis sibi confir- 
mato. » Conf. Cicéron, pro Archia, 
c. IV. « Heraclea, quæ est civilas 
amplissimo jure ac fœdere », et 
plus haut, p. 178, note 4. 
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incident d’iiostilité récente n’avait atnené l’acte 
de Septiine Sévère. On sait la superstition des Ro- 
mains pour les anciennes formules de leur droit, 
surtoutde leur droit religieux. Ne trouvons-nous 
pas, sous Claude, un citoyen nommé pater pa- 
tratus, sur l’avis des oracles sibyllins, pour con- 
clure un traité entre Rome et ce qui restait du 
peuple laurenlin ' ? 

Il y a, peut-être, quelque chose de plus sé- 
rieux dans diverses dédicaces au peuple romain 
par des villes de l’Asie, qui, jusque sous les Cé- 
sars, se proclament « cités autonomes, amies et 
Il alliées des Romains » mais il semble que les 
souvenirs du passé ont là encore plus de place 
que les réalités du présent : Tacite au moins le 
laisse voir, lorsque, parlant des services rendus 
par un petit roi d’Afrique, Ptolémée , dans la 
guerre contre Taefarinas, il ajoute, avec une 
sorte de dédain : « Sur le compte qui en fut 
rendu, on renouvela un usage des premiers 
temps : un sénateur fut député pour lui offrir le 


• Il Pater patratus populi Lauren- ’ Corpus Inscr. græc., n“ 5880 et 
lis fœderis ex libris Sibullinis per- suiv., surtout len" 5885, qui est une 
cutiendi cum P. R. » Inscr. de dédicace de la ville de Mopsueste, 
Pompéi dans Orelli, n" 2276 ; conf. aÔTOvû{jiou xai çiXr,; xai 
C. Alexandi-e, Oracula Sibyllina, 'Piü(ioiiuv, en l’honneur d’Hadrien ; 
1. Il, p. 231 (où l’auteur rapproche cf. le mémoire de Mommsen (cité 
de ce texte celui de Tite-Live, VIII, plus haut, page 5, note 2), p. 206, 
1), et les notes d’Orelli et de Hen- sur les divers dépi’Hs où peuvent 
7,ei\ {Supplem. Oretl. col/., p. 192) s’ètre conservés les monuments de 
sur ce dillicile document. ce genre. 
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sceptre d’iv'oire, la log-e brodée, antique présent 
du sénat, et le saluer des noms de roi, d’allié et 
d’ami » C’est pourtant quelque ctiose que ce 
respect d’antiques formalités où se conservait, 
pour les villes soumises, le témoigaiag-e d’un 
état plus libre, sinon plus heureux. Enfin lors- 
que Dion Cassius, sous le règ-ne de Septime Sé- 
vère, tra»;ait, dans un discours qu’il prête à Mé- 
cène, le plan idéal de l’administration de l’empire, 
tout en conseillant mainte mesure propre à res- 
serrer les liens de l’unité entre les divers peuples 
gouvernés par les Césars, il faisait une assez 
large place aux relations diplomatiques du 
■prince avec les cités des provinces, avec les rois 
et les peuples alliés; il maintenait, à cet ég-ard, 
quelques-unes des règles pratiquées .sous le g'ou- 
vernement républicain, comme, par exemple, 
l’usage d’introduire dans te sénat les ambassa- 
deurs des nations étrangères -. Ce sont là encoi-e 
des souvenirs dont la perpétuité atteste de vieilles 
et respectables habitudes. 

Au reste, dans les limites mêmes de l’empire, 
la discussion des intérêts municipaux suffisait 
pour entretenir une certaine activité de vie pu- 
blique, surtout parmi les villes d’Asie. Les rhé- 
teurs grecs semblent quelquefois parler comme 
dans l’assemblée d’un peuple libre, quand ils dé- 

‘ Annales, IV, 26, Irad. Burnouf. Histoire romaine, LU, 30, 31. 
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veloppont (pieltpu' lieu eoinimin de politique'. 
Ou di.seutail avec passion sur des questions mé- 
diocres ; le dilférend une fois vidé, on scellait 
encore la concorde par queUpie acte solennel, 
et on l’attestait jmr la lég-ende des monnaies 
Ilien plus, d’anciennes confédérations, jadis com- 
battues par les Romains, quand elles étaient re- 
doutables, se relevèrent api'ès l’acbèvemeiitde la 
(complète. Telle est la coid’édération des villes béo- 
tiennes^; telle est une sorte de cong-rès g-énéral 
des Hellènes mentionné dans une inscription fie 
la- ville de Tbèbes *. On n’y peut plus reconnaî- 
tre des pouvoirs indépendants; on ne doit pas, 
néanmoins, méconnaître leur importance, ne 
fdt-ce (jue comnif' souvenirs. 11 e.st touchant, par 
e.vemple, de voir la (•onummauté des Hellènes (to 
xoivôv tGv K'AVflfwv) célébrer encore au temps (b* 
Plutarque, dans la ville de Platée, l’anniversairf* 
de la bataille fpii fut le plus mémorable triom- 
phe delà civilisation surin barbarie ^ Il ne l’est 
pas moins de voir la trêtw sacrée d’Olympie main- 

' Üiim ührysiisloine, Diw. xxxiv Anlii/. juris. puhl. gr^ec., p. 408. 
(aux Tarsiens); XL (à ses cou- ‘ Corpux Inwr. grxc., n" U2l 
citoyens, sur la concorde avec les (Franz, Ëtem. epigr. gr., n“ 33), 
habitants d’Apamée); Bise. XLi (aux 3832-3834. 

Apaméens, sur la concorde). * Plutarque, lïe it Aristide, c. xtx 

‘ Fxkhel, Doctr. mm. iW., IV, et .xxi , témoignantes confirmés, 
p. 332-339, et les auteurs cités pins en partie , par les mots suivants 
haut, pages 14 et 49. d’une inscription, n“ xxxit du 

* Corpus luser. gr.rc., n** 156.Ï recueil de Keil : To xoivôv irr.é- 
et 1623; Keil, /«SCI-. /Aixif., n“ xxxi; optov xiâv 'E/Xuviav twv eîî UXoïTTia; 
Paiisanias, I.\, 34 ; cl. Sdiüinann, (sic) ooviovruv. 
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tenue jusqu’au milieu du (roisièmo siècle de l’ère 
chrétienne, et constatée sur les monuments de 
cette ville avec le même appareil qu’au siècle de 
Périclès 

Entre les villes amies il y avait aussi des rap- 
prochements plus ou moins intimes, et comme 
des deg-rés de fraternité. Souvent, comme aux 
beaux jours de l’indépendance, une ville (et cela 
se voit sur beaucoup de documents grecs) accor- 
dait le droit de citoyen, avec divers honneurs et 
immunités, à l’étranger qui lui avait rendu des 
services. Elle lui accordait surtout la proxénie, 
cet espèce de consulat ofticieux consacrant comme 
l’alliance conclue par une cité avec un simple 
particulier, et qui s’élendait à sa famille et à ses 
descendants -. Cçs pactes sont rédigés, selon l’an- 
cien formulaire, au nom du sénat et du peuple 
contractant. Sans les indices fournis par l’écri- 
ture même et par les noms romains qui se mê- 
lent aux noms grecs, on pourrait attribuer aux 
temps de la liberté bien des décrets de proxé- 
nie qui sont pourtant postérieurs à la conquête 
romaine et contemporains des Césars. Dans les 
pays de langue latine, surtout en Afrique, on 
trouve aussi, mais en moins grand nombre, des 
tessères de clientèle et d’hospitalité, consaci'ant des 

< Elle y est désignée parlemot txÉ- blides parM.Beulé, dans ses Étuiles 
■/s'.pov, au lieu li’iwyafiix. Voir les mr le Péloponèse, p. 268 et suiv. 
inscriptions inédites d’Olympie, pu- * Voir plus haut, p. 17. 
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(Mig’ag’cmenlsde proleelion, d’une pari, et dedé- 
l'érence, de l’autre, entre quelque puissant Ho- 
ruain et la ville provinciale ou la eorporation dont 
il acceptait le patronage Cela, du reste, conti- 
nuait une vieille prati(pie attestée par Cicéron. 
Sous la république, le g-énéral qui avait reçu la 
soumission d’un peuple ou d’une ville devenait, 
par une sorte de droit officieux, le patron de ceux 
qu’il avait fait entrer sous la domination ro- 
. maine Sous l’empire, la pensée politique qui 
avait créé cet usag’e a perdu son à-propos; l’u- 
sag“e seul survit, avec quelques-uns de ses effets 
bienfaisants. Cette protection, demandée par voie 
d’ambassadeurs consacrée par un acte que l’on 
g'ravait d’ordinaire sur le bronze, devait con- 
tribuer au bon ordre de l’Étal et aux relations 
amicales du peuple vainqueur avec les peuples 
soumis. Mais, quelque intérêt qui s’attacbe à ces 
formes secondaires du droit dfs g’ens et à ces té- 


' Voii' sur ce sujet, outre le traiti! 
spi'dal de Toinasini , de Tesseris 
hospitalitatis (L’diiii, 1747, in-4”) ; 
Spallelti, Dichiarazioiie di una ta- 
vola ospitale (Roma, 1777, in-4") ; 
Gazzera, dans les Mémoires de l’A- 
cadémie de Turin, t. XXXV, où sont 
réunis les textes, plus ou moins 
complets, de\ingt-neuf actes de ce 
(Zenre compris entre le rèfrne d'Au- 
guste et celui de Théodosc. Les 
principaux exemples sont dans le 
recueil d’Orelli, n"‘ 15C, 1079, 3056- 
3059, 3693, 4037, et dans le Sup- 


plément de ce recueil publié par 
,M. G. Ilenzen, n"> 6113-6416. 

» De Officiis, 1,11: a In ()UO tan- 
topere apud nosiros juslilia culta 
est, ut ii, qui civiuites aut nationes 
dévidas bello in lidem recepis- 
sent, carum patroni essent more 
majoruin. » 

s Legali egervni ou simplement 
egermd (comme, en grec, iTtfin- 
esmi ) , suivi des noms propres , 
telle est la formule ordinaire de ces 
actes. Voy. plus haut, page 103, 
note 2. 
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iiioig’nag'es de la concorde ou de la division entre 
les peuples, on ne peut voir là rien de semblable 
au spectacle que présentait le inonde avant les 
conquêtes de Rome. L’abaissement de tous les 
peuples sous le niveau de la domination romaine 
et le cliang-ement des relations internationales 
en relations purement administratives se reflè- 
tent dans le nouveau rôle des ministres publics 
et dans les caractères de l’éloquence appliquée à 
la discussion des intérêts g’énéraux. 

Sous l'empire, comme au temps de la républi- 
que, il est souvent question d’ambassade et d’am- 
bassadeurs. rioeo^e’j;, irpecêeîa, leyatus, kgatio, les 
mots ne changent pas, et on dirait, à première 
vue, que les choses demeurent aussi les mêmes. 
Non-seulement on voit venir à Rome des en- 
voyés des peuples barbares qui, comme les Ar- 
méniens ou les Parihes, résistent obstinément 
au.v armes romaines' ; on en voit venir de chez 
îles barbares plus éloignés encore, comme les ha- 
bilaiils de Taprobane, qu’une sorte de curiosité 
craintive pousse à visiter jusque dans sa capitale 
la gTande nation de l’Occident, dont le hasard 
seul sembleleur avoir ajipris l'existence"; maison 

* Testament poliUi|ue d’An^sle sade envoja'c à Home, sous le règne 

ou Monument d’Ancyre, 5' colonne de Claude, par un roi de Taprobane; 
du texte latin; IB' et 17» colonne et (»nsulter, sur ce sujet en gènè- 
de la traduction grecque. ral, l’important Mémoire de .M . fîei- 

* Voir dans Pline l’Ancien (Hùl. naud , /tc/afioiis itolüiques et com- 
iial., VI, 2i) le récit sommaire , et mercta/es de l'empire romain avec 
qui parait véridique, de l’ambas- /’Asi'e oiicn/a/e (Paris, 18G3, in-8“). 
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voit les villes des provinces soumises s’envoyer 
l une à I autre et surtout envoyer à l’empereur 
des députations. Ces dei’nières ambassades sont 
comptées, par Plutai-que, parmi les meilleurs ser- 
vices qu’un citoyen puisse rendre à ses compa- 
triotes, parmi ceux (|ui lui ouvriront le plus 
favorablement l’entrée des g-randes fonctions pu- 
bliques'; elles se renouvelaient assez souvent 
pour que le soin d'y répondre exig'eàt, à Rome, 
l’org-anisation d'un .service spécial dans la chan- 
cellerie des Césars. .\ug'uste déjà, ne pouvant 
]»lus suffire aux nombreuses ambassades qui lui 
apportaient les requêtes « des peuples et des 
rois, )» avait charg-é trois personnag“es consu- 
laires de se partag’er le service de si nombreuses 
réponses, hormis les cas dont l’importance parti- 
culière réclamait l’intervention du sénat ou celle 
de l’empereur ^ Dès le premier siècle de l’èrc 
ebrétienne, nous trouvons un secrétaire d’empe- 
reur ([ui cumule avec d’autres titres celui de 
« pirposé au service des députations, » sr:l tûv 
: rpe<ï€eiôv ’. Ces mots semblent indi(pier un minis- 


* Préf^ptes po/itii/ue.s J c. .\, où 
l’on voil qu’il n’y avait plus alors 
(l’alliancfs à former entre les pén- 
ibles soumis à l’empire romain. Cf. 
e. xiii, où il mentionne pmirlanldes 
aniliassades ayant pour objet un 
parle de concorde et d’amitié. 

^ Dion Cassius , LIV , 27 , et 
LVI, 25. 


® Suidas, au mot Ai&vûco>; ‘A/«;av- 
Siéû;. Cf. mes Observations liislo 
niques sur la fonction de secrétaire 
lies princes (Paris, 18.78), p. 17 et 
note 38. Ces Observntions sont rriin- 
primdes dans les Mémoires iPiis- 
loire ancienne et de philologie (1 8ti3) , 
p. 220-258. Sous Justinien , Pélrus 
Ma^ister, dont il sera parlé plus 
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1ère des affaires élraiig’ères ; mais il n’en esl rien, 
au moins pour celte épociue. Les ambassades aux- 
rpielles le nouveau fonctionnaire est cliarg-é de 
répondre ne sont plus, sauf de rares exceptions,, 
ce cju’elles étaient auli'efois, la délégation d’au- 
tant de nations indépendantes, discutant libre- 
ment avec Rome sur leurs intérêts ou sur leur 
dig-nité. Elles viennent seulement provoquer un 
re.scrit sur quelque question difficile, que n’a pu 
Irancber le g’ouveriumr de la jirovince, ou solli- 
citer pour leur patrie ([uelque faveur *. Tant(M 
elles demandent un secours du fisc pour la con- 
.slruction ou la réparation d'un édifice, comme 
on le voit, dès le tenqis d’Auguste, dans une in- 
scription d’Athènes - ; taidùl elles sollicitent pour 
une ville le titre de néocore, prêtresse des empe- 
reurs, ou le titre de métropole, qui lui donnait 
une sorte de suprématie sur les villes voisines L 
Quelquefois il s’agit seidemeiit d’obtenir de Ccsai- 
l’honneur d’une visite'; mais (|uelquefois aussi 
<?es ambassades ajjportcnt à Kome les doléances 
d’une ville de province menacée par (|uelque 


Ua.s dans ce iiii'itioire, rcmidit aussi 
ces fonctions. Voy. Jean Lydiis, ilei 
MngisUalures l'omninea'. II, 2j 
* Corpus Inscr. græc., n“ H24 ; 
Kranz, fc'ton. rpigr. gi\, ii° 123; dé- 
cret honoritiqucpar lequel Arpos re- 
iiiercie Statilius Timocrate. . . scpia- 
Ceùauvza ’jîiép te Tàç Tiarptoo; xoti 
Ttâv 'D.Hvwv Tcpô; TE Tàv lvyx?T,TOv 


xai To-j; liîoiÀÊi;. ( Un (lonsp qu'il 
s’agit de SI. Auréle et de L. Vécus.) 
* Corpus Inscr, græc., n" 417. 

“ Suidas, aux mots llaiiÀo? ô Td- 

pio;. 

' '.Ménandre, 7t:pï 'KTïtoEtxTiztâv, 
ch. .\iv, t. III , p. 424 des Rhetores 
græci de Spenge) ( Lipsiæ , ISSU , 
in-12, Coll. Teuhner). 
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rescril imp»;rial, coinnie le jour où Hadrien eut 
ridée d'interdire aux Asiatiques toute culture de 
la vig-ne, sous prétexte que le vin produisait 
chez eux de fréquentes séditions ' ; ou bien elles 
réclament des secours après un f>*rand désastre, 
comme ces tremblements de terre qui dévas- 
taient si souvent l'Asie Mineure ou bien elles 
se défendent contre les injustices d’un lég-at, 
comme dans la célèbre ambassade à Caïus Cali- 
g-ula, où il s'ag-it de démasquer les vices d’Avi- 
lius Flaccus, g-ouverneur d’Alexandrie, et dont le 
juifPbilon nous a laissé l’intéressant récit’; ou 
bien il leur faut conjurer la veng’eance de César 
après (|uelque insurrection provoquée souvent 
par les violences il’un administrateur romain, 
comme cela se vit à Perg-ame, sous Néron ; à 
Ubodes, sous Domitien ; en Tbessalie, sous Au- 
guste Alors l’éloquence de l’andjassadeur joue 
vraiment un rôle comparai de à celui de l’évèque 
Flavien devant Tbéodose. .Mais souvent aussi la 
• léputation n’avait d’autre objet que d’accomplir 
un devoir de respect envers le piânce, soit lors- 


' l’Iiilostrate, Vies des sophistes, 

1 , 21 , § 6 . 

* Aristide, Dise. xi.r, qui sera 
inentionni' plus bas. 

® Il en faut rapiirorlier l’invec- 
tive contre Avilius, que l'on trou- 
vera, comme l'Ambassade à Caius, 
an I. VI de l’édition de Leipzig, 
1829, in-12. Voltaire oubliait certai- 


nement ces deux livres, ou il ne les 
avait pas lus, quand il écrivait les 
chapitres vu et vin du Traittf de la 
tolérance et le chap. cm de l'Essai 
sur les niirurs. Tacite, ltist.,\, 9, 
touche d’un trait rapide les faits 
qui ont amené les réclamations des 
Juifs d’Alexandrie. 

* Plularipie, Préc. polit., c. xix. 
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« 

qu’il montait sur le trône, soit lorsqu’un événe- 
ment heureux ou malheureux arrivait clans sa 
famille C'est ainsi que, la première année clu 
règ’ne de Calig’ula, une inscription d'Acræphies 
atteste l’envoi d’une ambassade g-reccjue pour fé- 
liciter « le nouveau César »> Nous avons en- 
core la réponse de Marc-Aurèle au chef d'une 
corporation relig-ieusc de l’Asie, c[ui lui avait en- 
\oyé une adresse de félicitations pour la nais- 
sance d’un prince nous avons celle de Dioclé- 
tien aux habitants d’Apbrodisias, qui l’avaient 
fait complimenter sur son avènement à l’empire 
Cc‘s actes de pur cérémonial devant se renouveler 
fréquemment, on conçoit qu’ils n’excitassent pas, 
chez les peuples soumis à l’autorité de Rome, 
une bien vive émulation. Quoicjue les plus mau- 
vais princes aient cjiiehjuefois sig’nalé leur pas- 
sager au pouvoir suprême par des réformes utiles 
dans l’administration (juoicpie Néron même 
soit appelé sur des monuments de l'Egypte, « le 
((bon g'énie du monde**;» cependant, surtout 
pour les villes très-éloigenées de Rome, la dé- 
pense et la fatig’ue inséparables de tels voyag’cs 
disposaient les citoyens à s’y soustraire plutôt 


* Suétone, Vie de Tibère^ c. Lli. 

* Kcil, Inscr. Bœoiicæ {L\}^sræ , 
l8n,in-4o), p. Hfi, n®xxxi. 

^ Corpus Inxcr. grxc., n* 

* Corpus Inscr. grxc., n'’ 2713. 
(Franz, Elem. epigr. gr., ii" ioO.) 


^ Voir le curieux it^'inoignage de 
Spartien sur Commode, dans la Vie 
de Pescertnius Niger, c. vu. 

Corpus Inscr. græc., n* 4699 ; 
I,etronne, Recherches pour servir ù 
i’hist. d'Égj/pte, p. 388. 
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qu’à les rechercher. L’inscription tl’Aeræphies. 
que nous venons de rappeler, offre, à cet ég'ard, 
un curieux tableau de mœurs. On y voit une as- 
semblée de Grecs réunie précisément pour choi- 
sir le député qui portera des hommages au suc- 
cesseur de Tibère : chacun garde le silence ou 
allègue des excuses pour échapper à cet onéreux 
et peut-être périlleux voyag’e. La confédération 
béotienne est sur le point de se séparer, .sans l’a- 
Voir c.xpressément voulu, du conseil général des 
Hellènes; et, quand un certain Epaminondas of- 
fre d’accomplir gratuitement l’ambassade, il est 
aussitôt comblé des remercîments de ses conci- 
toyens '. La correspondance officielle de Trajan 
et de Pline nous donne là-dessus un renseigne- 
ment plus précis encore. On y apprend que la 
dépense de l’ambassade annuelle des Byzantins . 
s’élevait pour leur ville à douze mille drachmes, 
et qu’il en coûtait trois mille à la même cité pour 
faire complimenter le gouverneur de la Mœsie. 
Trajan approuve son ami d’avoir relevé les Byzan- 
tins de cette dépense, les autorisant à reniplacer 
l’ambassade par l’envoi d’un simple décret; il 
ajoute, avec bonne gi'àce, que le gouverneur 
de Mœsie leur pardonnera sons doute cette ma- 


* Kai iic Ttüv {ui^ôvtüv n6>.«o>v ttuv vêXXr.vwv , àf êpyov inoirfli xa’: 
napôvTO)'/ xal àpvov{iévb>v , xal éict- evyevè; xal eOaeéeiaç éxô{iifivov ttJ; el; 
xaXQV{iiva>v , ci>; à7îOffTî5'''Oii xinSv* -tov Icêa^TTOv. Keil , 
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nièrp moins coi'll^use de lui rendie leurs devoirs 

Au reste, l’empereur aussi avait ses raisons 
pour ne pas aeeueillir sans réserve tous ces en- 
voyés des provinces. Comme il était d’usag’e an- 
tique à Home que les ambassades fussent héber- 
gées au.x frais do l'État , comme la politesse 
exig'eait qu’elles emportassent au moins quelques 
lig-nes de l’empereur en témoignag-e de leur zèle, 
le trésor et la chancellerie étaient également in- 
téressés à n’en pas voir multiplier le nombre. 
Gela nous explique le témoig-nage de Plutarque -, 
où l’on voit que de son temps le trésor s’exenq)- 
tait de la dépense afférente aux ambassades ; cela 
nous explifpie aussi un resci-it de Vespasien con- 
signé an Digeste, ipii défend aux villes d’en- 
voyer à la fois pins de trois ambassadeurs Plus 
lard, et par un progrès bien naturel de sollici- 
tude, on en viemlra jusqu'à décider dans quel cas 
les villes seront autorisées à envoyer des députa- 
tions à Rome ou à Constantinople. Tbéodose et 
ses fils craindront qu’on n’abuse trop facilement 
de ce moyen de recourir au maître suprême sur 
des questions indignes de l’occaqjer ; ils ordon- 
neront que. sous la responsabilité du préfet, une 
instruction jnéalable, puis un jug’cment de la 

'« Igiioscel illis el .Mœsi»' piwscs, “ Livre L, litiv viii, 1. ü, ÿ 1 : 
si minus illimi suintnose colnerinl. » « PiiediiUni' pdiclo liivi Vcspasiaiii 
l’iiiiii Epùl. X, 32, 33. omnibus ne plnres ipiam temos le» 

• Quesliom roiminen, c. xtrii. gatos mittant. » 
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curie décide si I nlTaire vaut la peine d’élre portée 
au tribunal de l’empereur'. Ainsi voilà le droit 
d’ambas.sade rég-lementé comme tout autre, et de 
fort bonne heure, par des rcscrits : c’est assez 
dire qu’il est une simple formalité, ou, si l’on 
veut, un simple i*ouag*e dans l’administration de 
l’empire. 

Un titre du Dig’esle et un titre du Code Justi- 
nien - contiennent sur ce sujet le résumé d’actes 
lég'islatif’s qui remotitent aii.v premiers Césars et 
(pii descendent jus(|u’aux temps de la décadence, 
llien n’est plus caractéristique ni plus décisif (pie 
(;es témoig'uag’es : on y voit clairement ce (|ue 
sont devenus les ambassadeurs, (pi’il serait juste 
d’appeler dès lors, en français, de simples dé- 
jmtés. t^e sont encore des fonctionnaires honora- 
bles et utiles ; ils .sont toujours protég’és avec 
soin dans leur pei’sonne et dans leurs intérêts. - 
La jurisprudence détermine avec précision les 
conséquences lég'ales de leur inviolabilité et les 
limites qu’y apporte un juste respect de tous les 
droits. Mais, de bonne heure, on .s’aperçoit (pie 
toutes ces ambassades font partie des cliarg’cs 

* Colle Just,, X , ()•), 1. S et 6 : le même jfenre à l’empereur Auguste. . 
premier rescrit s’adresse au gou- « corfe Just., X , 65 (al. 63). Di 
verneur de l’illyrie, le second à ce- geste, L, "!; cf. V. 1 , de Judicüs, 
lui de l’Égypte. Cf. Dion Cassius, 1. 2, § 3. Bynkershoek, dans sa dis- 
Hist. rom., LU, 30, (jui suppose, sériation de Foro légat orum,c. vi, 
]iar un anachronisme évident, a très-bien signalé ce caractère 
que .Mécène suggérait déjà , sur des ambassadeurs municipaux sous 
ce sujet , quelques mesures du l’empire. 


Digitized by Googlc 



i:. IV. HKdl.EMK.NTS SIK LES DÊPITATIONS. 


Ut7 


munifcipales de la curie. Par exemple, une in- 
scription de Prusias place la fonction de commis- 
saire ambassadeur entre celle d’édile et celle de 
secrétaire dans l’élog’c d’un citoyen éprouvé 
dans tous les services publies : chacun y avait 
son tour de sacrifice auquel il ne pouvait se 
soustraire sans encourir une punition. D’ailleurs, 
ces sacrifices exemptaient naturellement d’autres 
charg’es, et cela selon le temps qu’avait duré 
l’ambassade, selon l’éloig-nement du prince au- 
ju'ès duquel on avait à se rendre ^ De là bien 
(les réponses aux questions des per.sonnes inté- 
ressées. Par exemple, les ambassades outre-mer 
doivent-elles être récompensées par des immu- 
nités plus g-randes que les autres ambassades? 
Le père appelé aux fonctions d’ambassadeur en 


* ’Ayopavo[ir,TO'yTa énipavû;, [o*jv-] 
SixTÎffavTa mffTw; , ypajxtxaTeu'iavra 
ÈvvépLiü; , èv iwtoat; Taï; iro/tTEtai; 
iÇrjTaapievov. G. Perrot , Voyage ar- 
cMoL en Galalie et en fiUhynie, 
laser, n" 22. Sur la; sens de ou.ôi- 
xÉM (-f. ci-dessus p. 72, et le Corpus 
Inser. gi\, n”’ 4415. , 

’ Dig. L,7, 1. 4, § 5 : « Ordine 
amis quisque munore legationis 
fuiijfi cogitur, et non alias com/tel- 
lendus est munere legationis fungi, 
quam si priores, qui in curiam lecti 
sunt functi sint; Sed si legatio de 
primoribusviris desideret personas, 
et qui ordine vocantur inferiores 
sint, non esse observandum ordi- 
nem divus Hadrianii.s ad Clazonie- 
iiios rescripsit. » 


’ Coele Just., X, (!5, 1. 3 : « Trans- 
marina legatione apud nos perfunr- 
tos constitutum est biennii vacatio- 
nem munemm civilium ethonoruni 
habere , non eos qui de proximo 
obsequium reipublicæ videntur ei- 
hibuisse » I.’ambassade outre-mer 
est désignée par les mots ôiaTiônio; 
■Rfsatiia dans une inscription grec- 
que de Phrygie appartenant au 
deuxième siècle de notre ère {Cor- 
pus Inser. grtee., n“ 39'iG b). Cf. 
l’inscription funéraire d’Acres , 
n" 54fi5, où les mots xat y napx- 
xopiTtii;, que donne la lefon de 
Franz, et qui n’offrent guère de 
sens, ont peut-être été mal lus 
sur le marbre, après xpso6ix;, 
xpeafiiû'Tx; xpô; ÎX'al.sa, 
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clispense-t-il son fils ? et le fils en dispense-t-il 
son père ? Ces questions, l’autorité impériale et 
l’équité des jurisconsultes ne paraissent pas les 
avoir toujours résolues dans le même sens'; 
mais enfin c’est toujours à l’empereur et à ses 
jurisconsultes qu’on en référait. A la fin de ces 
extraits, qui n’intéressent vTaiment que la so- 
ciété du temps de l’empire, je m’étonne presque 
d’en trouver un de Pomponius qui nous rappelle 
les usagées républicains et la rig-ueur avec la- 
(juelle le sénat protégeait, durant les conquêtes 
de Rome, les ambassadeurs de ses ennemis -. 

Les « ambassadeurs municipaux, » comme les 
appelle la loi romaine, n’avaient donc pas de 
g’randes affaires à traiter; ils n’avaient pas besoin 
d’être des Dérnosthènes, et les règles mêmes que 
l’on snivail sous l'empire pour choisir le per- 
sonnel d’une députation provinciale, témoignent 
qu’on y tenait compte de la fortune plutôt que 
du talent. 

Cependant, parmi ces fonctionnaires, et sur- 
tout parmi ceux qui se (Jiarg’eaient de missions 
gratuites, il s’est trouvé des orateurs ou, au 
moins, des rhéteurs habiles, et il nous reste de 
leur éloquence officielle plusieurs témoignag'es 

' Diÿ., L, 7, 1. ü et suiv. matiir, quia sancti habentur le- 

* Dig., L, 7„l. 17 (Pomponius, L. gati, etc. » Suivent les avis de Quin- 
:i7 ad 0. Mucinm): « Si quis leffa- tus et de Publins Mueius, les deu.x 
tum hostium puisasse! , contra jus illustres Juriseonsiilles du temps de 
Pentium id commissum esse existi- la République. 
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encore dig’nes de souvenir. Une belle inscription 
de Trieste, datée du règ’ne d’Antonin le Pieux, 
loue en termes emphatiques l’éloquence d’un 
orateur deTerg-este, C. Fabius Sévérus, et les 
g’rands succès qu’il avait remportés en plaidant 
devant le prétoire impérial mainte cause impore 
tante pour l’honneur et les intérêts de sa patrie '. 
Assurément, nous ne reg’rettons pas beaucoup 
ce qui a pu périr de ces compositions trop louées 
sans doute par la complaisance ou la reconnais- 
sance de ceux qui les avaient entendues. Le dis- 
cours par lequel Paulus de Tyr, député de sa- 
patrie auprès d’Hadrien, obtint pour cette ville 
le titre de métropole * ; celui de Polémon auprès 
du même empereur, pour demander les fonds 
nécessaires à l’érection d’un gymnase et d’un 
marché dans la ville de Smyrne celui qu’avait 
préparé le même Polémon pour une controverse 
déférée au tribunal fl’Hadrien et où le sophiste 
devait défendre comme syndicos les di-oits de sa 
patrie sur un territoire sacré * (l’auteur mort, ce 


• Supplément du recueil d’O- 
relli (publiéparG.Henzen),!!. 7168: 
« lia raultas et magnifleas causas 
publicas apud optimum princii>em... 
adseruisse, egisse, vicisse, sine ullo 
quidem ærarii nostri impendio. » Et 
plus bas : « Causis publicis patn>ci- 
nando quas cum justitia divini prin- 
cipis, tiim sua eximia ac pruden- 
tissima oratione semper nnbis riim 
Victoria flrmiores remisit. » Il est 


vrai que ce personnage, devenu sé- 
nateur, séjournait alors à Rome où 
il était l’avocat naturel de ses con- 
citoyens, 

* Suidas en a conservé le souve- 
nir, au mot naüXo; é Tupio;. 

a Philostrale, Vies îles sophistes, 
1,25, §2. 

* Philostrate, Vies îles sophistes, 
1, 25, § 8. Sur le sens de oi5vi»xo;, 
voir plus 11, lut, p. 72 et 197, n. 1. 
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discours, sur la demande expresse de l'empereur, 
avait néanmoins été lu, et il avait valu à Polé- 
mon une sorte de victoire postume et à Smyrne 
le f»’ain de son procès); celui de Scopélien, pour 
défendre devant l’empereur le droit qu’on voulait 
ôter aux villes de l’Asie^ de cultiver la vig’ne ' ; 
celui de Mareus de Byzance à Hadrien, dans une 
ambassade dont le sujet même ne nous est pas 
connu; celui de Nicag’oras d’Athènes à Philippe, 
sur un sujet ég-alement inconnu * ; la harnngnie 
par laquelle Marcus de Byzance rétablit la con- 
•corde entre les Athéniens et les Mégnriens “ ; 
plusieurs autres compositions de ce genre, dont 
on pourrait retrouver l’indication ou le titre dans 
les auteurs anciens, méritaient peut-être l’oubli 
où elles sont tombées. Néanmoins, pour compléter 
le tableau des mœurs grecijues et romaines, sous 
le régime impérial, on aime à retrouver encore 
dans Dion Glirysostome, dans .\ristide, dans 
Libanius, dans Tbémistius, quelques pages qui 
représentent fidèlement l’éloquence diplomati- 
que de ces rhéteurs demi-citoyens, demi-cour- 
tisans. N’est-ce pas une peinture piquante par sa 
naïveté même que cette page de Dion, dans son 

' Philoslraie, Vies des sophistes, * Suidas, au mot Mtxayôpo; *Aîhr,- 
I, 21, § 6. Ce fui la plus célèbre de vaïo;. 

O/CS ambassades impériales ^ Philoslrate, Tïm des sophistes, 

que Scopélien, dit son I, 24, § 3, où il mentionne encore 
bioffpaphe , remplissait toujours le discours de Marcus à Temperenr 
avec succès. Hadrien, pour les Byzantins. 


Digitized by Google 



IV. niON AUX habitants dk phuse. 


201 


quarantième discoui’s*? « J’admii‘e vraiment la 
« méchanceté ou plutôt la folie de quelques hom- 
« mes, en me rappelant leurs anciens propos sur 
« l'ambassade que vous envoyâtes à renqiereui’ 
« pour le remercier. L’empereur, disait-on, avait 
«reçu nos députés avec plus d’ennui que de 
« bonne g'ràce, tandis qu’il aui'ait dô aller au- 
(i devant d’eux, embrasser les députés présents. 
« nommer les retardataires, en s’informant de 
« (îelui-ci et de celui-là, demander ce qu’ils fai- 
« saient et la (;ause du retard. Un disait encore 
'< qu’il avait accordé aux Smyrnéens mainte 
« g’ràce, qu’il leur avait envoyé des sommes 
« énormes; bien plus, que, sur le plaidoyer de je 
(I ne sais quel babile homme, il leur avait ac- 
« cordé un sénat de mille sénateurs ; que, par ses 
« ordres, un fleuve d’or versait désormais dans la 
« ville des millions et des millions. Toutes choses 
« <(ui n’étaient pas, mais que j’eusse vues de bon 
n cœur; car un homme sensé ne s’affligera 
« jamais du bonheur et des succès d’autrui, sur- 
« tout ([uand il a réussi lui-même et qu’il a pu 
« contribuer à ce bonlieur de son prochain : ce 
« serait presque réclamer pour soi seul la lumière 
« du soleil, la pluie du ciel, le souffle du vent, 

• Aux tabitants de Pruse, sur la lettre d’Hadrien qui justifie Pol^- 
l'oncorde avec ceux d'Apamée, édit, mun sur la gestion d’une ambassade 
Reiske, t. Il, p. 16.â; éd. Empérins, semblable où le sophiste avait M6 
p. ;>60. Cf. dans Pbilostrate, Vies soupçonné de cotipables détonme- 
iles sophistes, 1, 2"i, §3, une courte ments. 
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« rêau des fonlaines. Ce qui est vrai, c’est que 
« l’empereur, dans sa bonté suprême et dans sa 
V( clairvoyance, m’accordait tout ce que je lui 
« demandais, comme aux autres ambassades. » 

Voilà bien le représentant d’une ville de pro- 
vince aux prises avec les petites jalousies et les 
petites médisances, après l'accom plissement de sa 
mission ; voilà bien, en quelques lig’ues, le tableau 
fidèle de cette administration impéiâale qui atti- 
l'ait tout à elle, suppléant souvent par une g'éné- 
l'osité intellig’ente ((pi^avOpto-oTavo; xal aoveTÛTaToç) à 
la libre prévoyance des cités soumises, mais enfin 
ne laissant g’uère à ces cités que le pouvoir de 
choisir les députés qui lui apfK>rteront des remer- 
cîments ou des doléances. 

Les monuments commentent à merveille le • 
térnoig’nag’c fju’on vient de lire. Nous n’avons 
plus la long’ue inscription que Pausanias lisait à 
.\tliènes et dans laquelle Hadrien étalait tout le 
l’aste de sa munificence envers les villes grec- 
ques Mais nous voyons encore sur une foule 
de ruines, en Orient comme en Occident, l’attes- 
tation détaillée de ces sortes de bienfaits; ici une 
roule, là des bains publics, ailleurs un temple, 
relevé par les soins de César, aux frais du trésoi- 


* J/tica, 1,5, § 5 : *07c6<7a oi Xtatv êSfoxtv tô; Sè xal tûv 

6(ûv Icfà, tà (ùv (|>xoôô(iT 20 cv àp- toT; ^ôeîaiv, £ortv Trâv- 

tà dà xaî èicexôtfptT^ev àva&r,'' -ra YeYpap.(i.éva 'Afti^vY)9tv h tû xoivâ 
{jLQt9t xal xatstaxeuoT;, î’} $ti>peàc nô* tûv dccov lep<ô. 
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public L'arg-ent des peuples soumis, qui aAluail 
à Rome, en refluait ainsi vers les provinces. Ce 
n’étaitvraimentquejustice, et unejustice sans la- 
quelle l'obéissance et la paix g-énérale n’auraient 
pu se maintenir comme elles se maintinrent sans 
g’rave atteinte, pendant plus de trois siècles. 

Sous cette tutelle attentive les villes de l’em- 
pire trouvaient pourtant encore l’occasion de se 
quereller. Parmi les villes populeuses, c’étaient des 
querelles entre les habitants de divers quartiers, 
comme on le voit à Smyrne c’étaient des luttes 
entre les diverses classes de la .société, comme on 
le voit à Antioclve Dans cette dernière ville il y 
eut un jour de g'raves dissentiments entre les 
rhéteurs et les parents de leurs élèves. Libanius 
proposa et défendit, dans un discours ou mé- 
moire qui nous est parvenu, un arrang'cment 
(ju’il décore du titre de traité (f allianco. Entre cités 
voisines et puissantes on se di.sputail le droit de 
célébrer certaines fêtes relig’ieuses, le droit moins 
utile de préséance aux assemblées communes 
de la province, le titre de métropole^ que nous 
retrouvons si souvent sur les monnaies. Dans 
ces débats encore intervenait l’éloquence du so- 

’ Voir le début de la lettre d’A- exemples que iburnit le Corpus 
riMideà.Marc-AurèleetàCommode, Inscr. yræcat'wn. 
sur les désastres de Smyrne, début =* Philosiratc en cite un ejceniplc, 
qui sera cité plus bas , ainsi que le Vies des. sophistes, I, 25, § 2. 
(diapilre du rhéteur Ménandre ic'-Vi ^ Libanius, Discours XLiiî, nr.l 
1I&696 e*jt'.xoù ).ÔToy (tome IX des Ttîiv Sw9tîxù>v, t. Il, p. 420, édit. 
Rhetores ynsci de Walz) et les Koiske. 
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|)liist*e conciliateur; il rappelait aux citoyens les 
avantag’es de l’union, les inconvénients de la dis- 
corde « Réfléchissez, leur disait-il, combien 

« il est ag'réable, en vovaf’’cant chez nos voisins, 
(( d’y rencontrer des amis au lieu d’ennemis; 
« comhien il vaut mieux reccA^oir sans défiance 
(( ceux rpii nous viennent demander l’hospitalité; 
« flans les assemblées relig'ieuses, dans les fêtes 
» des dieux et dans les spectacles, comme il est 
<( meilleur et plus saj^e de se mêler les uns au.x 
« auli'cs pour les sacrifices et les prières, que de 
« se renvoyer (les imprécations et des injures; et 
« quand la voix de chaque peuple se fait enten- 
« dre au stade ou au théâtre, quelle difl’érence de 
« l’entendre en des cris d’approbation et de 
« louange ou en des cris de haine et d’in jures. En 
« effet, il n’appartient pas à d’honnêtes gens, à 
« des villes sages, mais bien à des courtisanes 
« impudiques, de se lancer, comme du fond d’un 
(( bouge, les plus indéf^entes paroles, etc.'» Et le 
lieu commun se développe sur ce ton de douceur 
assez froide. Vdilà comment on prêchait la con- 
cordf' aux villes sujettes de Rome, au nom de la 
bienséance, en vue des agréments de la vie, des 
plaisirs du théâtre et du stade ! 

Ici encore les monuments abondent, surtout 
en -Asie, pour témoigner de l’activité (|ue met- 

* Dion Chrysostonie, XL, « ies Aj>a7/iéen.s . T. Il, p. il2, édit. 
ses coucitotjenSy svi* h concorde ovec Keisko; p. 5(15, édit. Empérius, 
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talent tant de villes à resserrer leurs alliaiicPs, à 
entretenir, à augmenter la mag-nificence de leurs 
fêles C’est aussi un fait très-coniniun (|ue l’é- 
ehange du droit de cité entre des peuples g-rees 
souvent fort éloig-nés l’un de l’mdre Quand 
Üion Clirysosloine disait aux liabilanls d'Apa- 
niée : « Montrez-vous bienveillants et g'énérenx 
« envers un peuple si voisin, qui babite presipie 
« les mêmes toils <pie vous, et qui ne vous nion- 
n Ire ni méeham.’eté ni bauteur, avec «pii vous 
K êtes liés par la communauté des mariag’cs, des 
« droits de cité, des sacrifices, des assemblées, 
« des spectacles, de renscig-nement dans les éco- 
« les, des repas et des services d’hospitalité; avec 
« qui vous passez la meilleure partie de votre 
« vie; avec qui vous ne formez, pour ainsi dire, 
<1 qu’un seul peuple et une seide ville; » et quand 
il ajoutait ; « N’avez-vous pas fait plusieurs de 
« nous citoyens, sénateurs, arcbontcs flans voire 
« cité, leur accoi‘dant jusqu’au partagée des pri- 
« vilég’cs attachés au nom de Romain’ ? » le rhé- 
teur g'rec résumait en quelf[ues lig-nes tout ce que 


' Voyez, r'cii' exemple, dans le 
Corpus Imcr. græc., les n°> 1383 et 
suiv., 2ni, 2758, 2759.' 

* Voyez , entre autres , dans le 
Corpus [user. grxc . , n*> 3074 et 
28 U A (l/l Addentlis'. , deux exemples 
remarquables de la collation du 
dn/it de cité à des particuliers. La 
collation , quand elle avait lieu 


pour tous les citoyens d’une ville, 
s’appelait looit/Atiiia, comme nous 
l’avons observé jdus haut, pp. 9, 
80 et 130. 

’ nte. .XLI, t. Il, p. 183, édit. 
Reiske; page 572, édit. Einpérius. 
.Mêmes idées dans le Disc, xx.xvni, 
t. Il, p. ItO, édit. Reiske; p. 543, 
éd. Einpérius. 
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nous'appremient de iioinbreux documents épi- 
grapliiques sur les relations des villes grecques 
de rUrient. Mais le dernier trait surtout de ee 
passag’e est caractéristique; il montre combien le 
droit de cité romaine était alors envié et quel 
prestig’e s’y attachait au sein des villes qui se 
paraient du \\lvf' à' autonomes, A’ alliées o\\ amies de 
Rome. Si l’on veut mesurer mieux encore la dis- 
tance qui sépare les vaincus des vainqueurs, on 
n’a (|u’à relire dans le trente-huitième discours 
du même Dion, aux Nicomédiens sur la concorde 
avec les habitants de Nicée, une pag’e où l’ora- 
teur, après avoir dépeint l’activité malveillante 
d’un brouillon cpii entretenait les prétentions 
de chacune de ces deux villes à la suprématie, 
ajoute : « Et pourtant ces avantag'es dont vous 
Il êtes liers, tous les hommes sensés les mépri- 
II sent, les Romains plus que tous, et, pour com- 
II ble d’injure, les nomment des errein's helléni- 
II ques. Et ce sont bien, en effet, des erreurs, ha- 
II bitants de Nicomédie, mais non point des 
•I erreurs bellénicpies, à moins qu’on ne les ap- 
II pelle ainsi parce que ce furent elles qui jadis 
Il firent la glorieuse rivalité d’Athènes et de ba- 
il cédémone. Seulement je vous ai déjà ditqu’a- 
II lore il s’ag’issail non d’une vaine g’ioire, mais 
<1 d’une puissance véritable.... Vous, au contraire, 
Il si on vous ùte le titre de métropole, en vous 
Il laissant partag’er la préséance a\ ec vos voisins. 
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« y perdrez-vous quelque chose? .l’ose dire (ju'en 
<i renonçant même à tous ces mots, vous ne per- 
« driez aucun avantagée sérieux. Croyez-vous, par 
« e.xemple, que la mer va pour cola ' se retirei" 
« de votre port, que voire territoire va diminuer 
<( ou voire revenu s’amoindrir? .\insi, vous avez 
« été (juelquefois au théâtre, que dis-je? vous avez 
« chaque jour les trag’édiens et tous ces aulivs 
H acteurs qui montent sur la scène pour votre 
« plaisir et votre divertissement, cl (|ui ensei- 
(I g’iient utilement les g’ens capables de les coin- 
ce prendre. Or de ces acteurs y en a-t-il un seul 
(( qui vous parais.se vraiment un roi, un tyran ou 
.(( un dieu? Ce sont pourtant les beaux noms 
« qu’ils se donnent; ils sont des Ménélas et des 
ce ,\g-amemnon, et non contents de prendre les 
« noms des héros et des dieux, ils en prennent la 
cc fig-ure, l’habit et l'impérieux lang’ag’e. Mais, la 
<c pièce finie, ils retournent à leur néant. Ainsi 
cc un homme veut qu’on l’appelle premier; soit, 
cc mais celui qui l’est réellement ne cesse pas de 
cc l'ètre ((uand un autre en aurait le titre *. » On 
le voit, ces pauvres Grecs ont peu d'illusion ; ils 
savent bien (|ue si on leur laisse quelque liberté, 
c’est sous le conlrcMe du maître; (jue si on re- 


• P. 349, (4clit. Einp. Je lis sans 
aueun signe de ponctualion après 
les deux mots icapà toOto, c|ui s'en- 
tendent ainsi facilement dans l'en- 
semble cle la phrase : ’H ti 


itotpâ ToôTû Tif)‘c SfliXaTsav àvttjçcopr.aEC. 
* 9 ' 3pc3v; X. T. 

* Dion Clirysostome, Discours 
.\x.\vin, I. Il, p. 148, éd. Reiske ; 
p. 5-48, éd. Empérius. 
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connaît parmi eux une liiérarchie de privilég’es, 
ce sont là surtout tles satisfactions pour la vanité 
municipale. Plutarque, traitant des devoirs de la 
vie puitlique, et encourageant ses compatriotes à 
iH“ les point déserter, leur rappelle en même 
temps qu’ils ne doivent pas non plus prendre 
trop au sériiMix les magistratures de Tlièbes et 
d'Orchomène ; car au-dessus du mag'islral grec 
il y a toujoui-s désormais le magâstrat romain 
Dion, le contemporain de Plutarque, achève tris- 
tement cet aveu, (|uand il compare la rivalité de 
deux g’randes villes à une scène de trag’édie dont 
les acteurs, un instant dieux ou héros, rctomheni 
ensuite dans leur réelle et humble condition. 

D’autres fois les souvenirs de la (irèce libre 
soid évocpiés moins huiiddement par les rhé- 
teurs. Aristide ", encourag-eant à la concorde les 
villes d’Asie, parmi lesquelles Smyrne, sa jialrie. 
tenait le premier rang-, leur rappelle toutes les 
g'randes choses que Sparte et Athènes accompli- 
rent en unissant leurs forces et leui' g’énie; tout 
ce que ces villes, au contraire, avec leurs alliés 
respectifs, eurent à souffrir de leurs propres divi- 
sions. 11 sait bien «que les événements et les cir- 
constances ne se ressemblent pas ; » mais. 


• Vl'éceptes politiqucSyC. xvii. Dareste : Quam utUitatem conférai 

* Disc.XLUy t. p. 782, t'dit. ad hisionam sui lau]x>ris 
Dindorf. Consulter, en g«'“n<^ral, sur frnndam rhetor Arislides (Paris, 
ces téinoi};na(;es d’Aristide, M- CI. 1813, in-8'0- 
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ajoute-t-il, « le bon sens est.de tous les temps'. » 
Sage réflexion qui l’autorise apparemment à 
revenir sur le même lieu commun dans un dis- 
cours aux Hliodiens. Le sujet pourtant de ce dis- 
cours était tout spécial : Rhodes récemment rui- 
née par un affreux tremblement de terre, dont 
Aristide nous a laissé la longue description , se 
voyait en outre déchirée par des dissensions in- 
testines, et c’est dans cette circonstance (juc le 
rhéteur, qui déjà l’a voulu consoler par un pre- 
mier discours, lui adresse une harangue pleine 
d’exhortations et de conseils, mais où la déclama- 
tion tient trop souvent la place d’une sag’csse plus 
pratique et plus utile. Tel est, en effet, le carac- 
tère de toute élocpience, à cette épOque, et par- 
ticulièrement de rélo(|uence diplomatique. La 
fiction y domine le sentiment de la réalité, les 
recettes sophistic[ues y remplacent la véritable 
inspiration. 11 y a dans les écoles des exercices 
réguliers pour le geni-e de discours sur la con- 
l’ordc dont nous avons cité plus liant divers e.xeni- 
ples-; il y en a poiii- le discours (|uc les Grecs 
appellent « discours d ambassade » rpsc€euTty.o; 
.Vjyo;, et dcMit on conservait, d’ailleurs,- (|uelques 
e.xemplcs authcnti(|ncs’. ( )ii»y dispute contradic- 

* Kaî El ôpLOia îà : SyfjêooXcOaei; oè 5ià XaXià^ wêpi 

(ATiS* ot xaipol iC9epaicXfj(7ioi , t 6 ye eu ^{jiovoia; ;cô)e(, etc. 

çeoveTv àti tiw; t*ùt6v cuti. ^Vov. dans PoIyl)e,XXX, 4, H, 

* Ménandre, itepè EmôiixTuûv, Discours d’Astymède le Rhodien 

t. III , p. 3[Ki des Hkeiorex de devant le sénat, publié par son au- 

14 
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toirement de la paix entre Athènes et Laeédénione, 
après l’affaire de Pylos, ou d’un projet d’alliance 
défensive contre Philippe de Macédoine' ; on fait 
parler Déinosthèni' contre Eschine, au sujet de 
son ambassade près le conseil des Amphictions', 
et quelques-unes de ces déclamations ont passé 
d&s cahiers de l’école dans les narrations des his- 
toriens’. Mais on remonte plus haut encore dans 
les souvenirs de l’ancienne Grèce, et l’on renou- 
velle en prose les pathéti(|ues discoui’soù Homère 
avait donné, selon le jug’cment des rhéteurs, 
les plus parfaits modèles de l’éloquence qui con- 
vient aux ambassades*. Cette éloquence a sa place 
aussi, dans les Manuels de rhétorique, parmi 
les discours éjndictiques ou d’apparat. >< Si vous 
« parlez, dit le rhéteur Ménandre, dans un cha- 
(I pitre spécial sur ce sujet’, si vous jiarlez au 


leur mcinc el (|ue Polybe analyse 
d’après l’original. Il se trouvait un 
rtpeafisuTixô; Xoyo; parmi ies ou> 
vrages, aujourd’hui perdus, d’ion 
de Chios. 

' Exemples dans Aristide , Dù- 
cours XXXI, XXXII, XXXVIII, XXXIX. 

’ Libanius, t. III, p. 39B-43t, éd. 
Heiske; cf. t. Il, p. 420-132, le dis- 
cours .!«/■ l'AlliaMe, qui a été si- 
gnalé plus haut, p. 203. * 

^ Voir mon Examen critique des 
historiens d'Auguste, p. 345-340, où 
Je pouvais ajouter que, désuneéi>o- 
([ue très-ancienne, on prêtait ainsi, 
dans les écoles , des discours 3 des 
personnages presque contempo- 


rains. üenys d’Halicarnasse , sur 
Lijsias , chap. xiii, en signale un 
exemple. 

* Libanius, t. IV, p. 147 : Ilysse 
aux Troyens, pour redemander Hé- 
lène; p. 47-80 : Achille à Ulysse, 
ambassadeur des Grecs. Quintilien, 
X, 1 , § 47 : « Nonne vel noiius li- 
ber, quo missa ad Achillem legatio 
continelur, vel in primo inter du- 
ces ilia contenlio , vel dictæ in se- 
cundo sententia’, omnes litium ac 
consiliorum explicant actes î» 

* Ménandre, aspt ’EitioîixTixaiv , 
dans les Hlietores græci de Walz, 
t. IX, p. 297, et dans les Rhetores 
græci de L. Spengel, t. III, p. 423. 
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« nom (l'une ville alteinle par (juekjue fléau, vou . 
« userez d’abord des arg-uments énoncés ci-des- 
« sus pour le «discours de couronnement. » Puis 
« vous ferez valoir l’humanité du prince, ses dis- 
II positions compatissantes envers les suppliants. 
Il comme quoi Dieu même l’a envoyé ici-bas pour 
« cela, le sachant d’un cœur tendre et bienfaisant. 
« .\près avoir dit son courag-e dans la g-uerre et 
Il ses vertus dans la paix', vous reviendrez aux 
« souvenirs de la ville qui vous envoie. Alors 
Il vous traiterez surtout deux lieux communs: 
« d’abord celui des contraires; par exemple, Troie 
(I était jadis une ville brillante et la plus illustre 
« (jui fitt sous le soleil, et elle put jadis lutter 
« contre les forces de l’Europe. Puis, le Heu com- 
II inun du tableau, où vous montrerez le mal- 
ci heur présent de cette ville, aujourd’hui en 
Il ruines, et vous rappellerez surtout ce<|ui se rap- 
« porte aux Ijcsoins de la vie, les choses où 
« s’intéresse d’ordinaire la providence des em- 
« pereurs, par exemple, des bains renversés, des 
« aqueducs détruits, la confusion succédant à 
« tant de splendeurs. .\près avoir vivement ému 
« la pitié par ces descriptions, vous montrerez 
« ([lie telles sont vos raisons de supplier , de vous 
« jeter à g’cnoux, de tendre vos rameaux de siq> 
Il pliants. Tenez, direz-vous aloi’s, ([ue la voix de 
« l’ambassadeur est la voix même d’une ville en- 
II tière, tenez qu’à lui seul il pleure jKuir les en- 



212 TRAITÉS l'I lîLlCS CHEZ LES GRECS ET lES ROMAINS. 


n fanls, les femmes, les hommes, les vieillards, et 
« qu’il vous.inviteàlacompassion. Puis vous prie- 
« rez le prince pour qu’il fasse un accueil favo- 
<1 rable au décret dont vous êtes porteur. » 

Le « discoure de couronnement » , dont le rlié- 
leurvientde parler est aussi une espèce de discours 
d’ambassade. On le prononçait devant le prince, 
lors de son avènement ou dans les circonstances 
solennelles (|ui lui attiraient, entre autres liom- 
mag'es de ses sujets, l’offrande d’une couronne. 
L’orateur, nous apprend Ménandre ' , doit y mon- 
trei' d’abord le monde entier qui s’empresse au- 
tour du ti’ône, puis sa propre jiatrie rivalisant 
d’empressement avec les autres villes pour ap- 
porter une juste part de présents et d’élofjuence. 
Ensuite viendra l’élog’e du souverain, de ses ver- 
tus, de son eourag’e, de ses victoires sur les bar- 
bares. Apparemment il fallait que le souverain 
eût toujours été vainqueur, ou qu’il eût du moins 
combattu au milieu de seé soldats; dans le cas 
contraire un panégyriste latin nous montre com- 
ment on se tirait d’embarras, en louant un prince 
de son habileté à fuir les périls comme on l eiit 
loué de sa valeur à les affronter *. Puis, revenant 

* nepi ’EmôeixtixMv, c. XII, t. l.N, ilecel laborare. » C.x : u Fuit eUam 
p. 295, éd. Walz, t. III, p. 422, lid. i]ui sublalus in scalas invicem nexas 
Spengel. concurrentes eininus Wdit exerci- 

s lncertiauctorisPaneÿÿricitsCo«- tus, ut nec interesset periculo et 
stimtino Aug., c. ix : « Deceat te, adesset spectaculo. Ignava, inquies, 
imiierator, hostein ferire? imo non sunt hæc exempta , sed tula... » 
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à l’éloge des talents paoitiqiies, l'orateur l'ecom- 
luandait sa patrie à la bienveillance et à la g’éné- 
rosité impériale; puis il priait qu’on lui permît 
de lire le décret de couronnement. « Un tel dis- 
« cours ne devait pas dépasser cent cinquante 
« ou deux cents lignes >- 
Les rhéteurs, on le voit, conspirent avec les lé- 
gistes pour tracer à l’ambassadeur tout le détail 
de ses devoii's; ils guident ses pas, ils les lui comp- 
tent et les lui mesurent d’avance, pour ainsi dire. 
L’étiquette est partout, dans les phrases comme 
dans les costumes; partout aussi la déclamation. 
Cela se voit, dès le temps de Dioclétien , dans le 
style même des lois, à plus forte raison dans les 
œuvres des sophistes. La moindre requête prend, 
sous la main de ces complaisants discoureurs, les 
dithensions d’une harang’ue. Ainsi un .secrétaire 
de Constance Chlore, le Gaulois Euménius, veut 
encourager le gonverneijr de sa province à re- 
construire dans Autun des écoles détruites durant 
la guerre desBagaudes; il propose de consncrei' 


Sainl-Simon, M<‘wnirts, 1. 1, p. 105, 
raconte un Irait tout semblable de 
prudence. Mais le bi'TOS, dn moins, 
est ici un pauvre curé de cam- 
pagne; ce n'est pas un général ou 
un prince. 

* "Ettü) ffot ô ),ÔYo; pn ir/eieuv 
îxaTÔv ncvnîxovTa f) xai Staxaatuv 
inûv. Sur cet usage de compter par 
lignes, cbet les anciens critiques. 


voir la dissertation de RitschI , die 
Slic/mnetrie der Alteii , à la suite 
de son livre sur les Bibliothèques 
d'Alexandrie (Brcslau, 1838, in-8“) , 
avec le supplément publié par l’au- 
teur lui-inème, en 1840, dans un 
programme de l'Universiléde Bonn. 
Sur le mot im; employé pour ori- 
yo;, voyez le Thésaurus d'H. Es- 
tieiine, s. v., p. 1930, éd. Didot. 
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son traitement de secrétaire à cette utile restau- 
ration : au lieu d’une simple lettre, e’esl un dis- 
cours,' un panégyrique en forme (|u’il va rédig’er 
sur ce sujet 

Il est naturel que le commerce diplomatique 
eût ses lois comme l’éloquence. Dans un formu- 
laire de lettres, qui porte le nom du platonicien 
Proclus, nous trouvons un modèle, fortcourt d’ail- 
leurs et fort sec, de ce g’enre de composition*; 
• mais la lettre d '.Aristide à Marc-.\urèle et à Com- 
mode, sur le désastre de Smyrne, ne répond pas 
à ce modèle. Elle est développée avec une abon- 
dance élég’ante et même pathétique \ « Jusqu’ici, 
« g’rands princes , je ne vous ai envoyé que des 
« compositions et des discours d’école. Aujour- 
« d’hui ledestin m’apporte un sujet bien différent. 
« Smyrne est couchée à terre, Smyrne, la g-Ioire 
<t de l’Asie et l’ornement de votre empire, rava- 
« g'ée par le feu et les tremblements de terre. 
<' Tendez-lui, comme il vous sied si bien, tendez- 
« lui, au nom des dieux, une main secourable. 
« Smyrne, la plus favorisée des villes de la Grèce 
Il et par les dieux et par vous-nième, et par tous 
« les princes et par le conseil commun de l’empire 
(( (le sénat), est aujourd’hui frappée des plus af- 

‘ Eumenii Orn(io jjro restoiiran- dis episto/is libe/liis, éà. A.Wester- 
dis siholis, dans le recueil des Pa- niann, § 35 , p. U {Lipsiæ, 1850, 
negyrici veleres, IV, p. 139, l'dit, 

de la Baune (Paris, 1676, in-4“). * Aristide, Dise. XLI, p. 762, éd. 

• Procli Platonici rfeCo«Jori4«i- Dindorf. 
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« freux malheurs que l'histoire rappelle. Le sort 
(I lui a pourtant laissé, dans ce désastre, un g’ag-e 
« de salut; vous l’avez vue et vous .savez sa dé- 
« tresse, etc. » Il y a certes, dans ce début, un 
accent d’émotion supérieur aux vaines formalités 
de l’école, et cet accent se soutient dans le reste 
de la pièce. J’en pourrais dire autant du discours 
que le vieux Lihanius adresse à son disciple l’em- 
pereur Julien, pour l’engag-er à .prendre ses 
quartiers d’hiver dans la ville d’Antioche. Durant 
un premier voyag’e dans cette ville, Julien en 
avait fort mécontenté les habitants par la publi- 
cation d’un édit sur le prix des denrées; de là 
des résistances qui l’avaient fort irrité, de là 
mainte plaisanterie populaire à laquelle le César 
bel esprit répondit par sa fameuse satire du Mi- 
sopogon. Maintenant Julien est en Perse, et déjà 
vainqueur. On prévoit son retour g'iorieux ; An- 
tioche , repentante , désire qu’il l’honore de sa 
présence ; pour cela elle ne croit pouvoir mieu.x 
faire que de lui envoyer le Nestor de ses écoles, 
le maître môme dont Julien aimait tant et suivait 
si assidûment les leçons. Quelque chose de g-rave 
par le sentiment et d’ingénieux par le tour carac- 
térise la harangue que Libanius écrivit en cette 
circonstance, et qui devait être prononcée dans le 
camp même de l’empereur, mais que la mort de 
ce prince rendit inutile. Ce morceau, comme les 
deux éloges que consacra Libanius à la mémoire 
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(le son élève, appartient à l'Iiistoire Sous le luxe 
emphatique du lang^ag’e on y recueille une foule 
(le faits et de renseignements précieux. 

Julien lui-même figure parmi les orateurs dont 
les écrits louchent à l’histoire des relations entre 
les villes grecques sous l’empire. Il y figure par 
un mémoire en faveur des .\rgiens dans une con- 
troverse relative à la célébration des jeux et aux 
privilèges qui s’y rattachent. Dans ce mémoire, 
adre.ssé sans doute au gouverneur d’Achaïe, et 
dont malheureusement il ne reste que la dernière 
moitié, Julien, alors simple César, peut-être, an- 
nonce et recommande au magistrat romain deux 
philosophes, Diogène et Lamprias, dont il si- 
gnale, avec une complaisance évidente d’ami et 
de confrère, l’éloquence et le dévouement désin- 
téressé Diogène et Lamprias, voilà encore deux 
noms, aujourd’hui bien obscurs, d’orateurs em- 
ployés par leurs concitoyens au service des am- 
bassades. La cause qu’ils plaidèrent ne paraît 
avoir manqué ni d’éclat ni d’importance réelle, 
et elle témoigne du prestige que gardaient en- 
(!ore, après la victoire officielle du christianisinè 


• Libanius , Discours xy, t. U', 
p. 451 , édit. Reiske (cf. xvi , jttoi 

TijC T'iO BidiXéu; ). XVII : îtiI 

'loy>.iotvt5 (jLOvuota. XVIII, ’EiriTfliçto; 
èitt TovXicrvip. 

* r. 407 de l’édil. de Spanheiin ; 
p. 57 (n» XXXV) de l’édilion spéciale 
des Lettres de .lulien par Heyler 


(.Mo^untiie, 1828). Cf. A. de Bro- 
(îlie, l'Église et l’Empire romain, 
II' partie, t. 1", p. 287, qui me pa- 
rait avoir trop facilement adopté la 
date proposée pour cet opuscule, 
sur des indices insufTisants, par 
iM. Heyler et par M. A. Desjardins, 
r Empereur Julien (Paris, 1845). 
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SOUS Constantin, les fêtes séculaires de la civili- 
sation païenne. 

L’histoire aussi s’intéresse, mais un peu moins, 
je pense, à deux discours d’ambas.sade qui figu- 
rent dans les œuvres de Tliémistius Le pre- 
mier est un véritable discours de couronnement - 
selon la définition de Ménandre; mais il ne se 
renferme pas dans les limites offieielles du genre; 
il a beaucoup plus de« deux cents lignes. » Con- 
stance, après la défaite de .ses ennemis, avait ma- 
nifesté le désir d’aller triompher à Constantinople; 
le sénat de cette ville se hâta de lui envoyer une 
ambassade, dont Tliémistius faisait partie. Thé- 
mistius avait donc préparé un beau discours; 
mais, retenu à Constantinople par une maladie et 
par la rigueur de l’hiver, il ne put que lire son 
œuvre devant le sénat, selon un usage alors con- 
sacré et associer d’avance les sénateurs aux 
sentiments qu’il y avait e.xprimés. Une autre fois 
le rhéteur devait être plus heureux. Lorsque 
Gratien appela Théodose à l’empire, Tliémistius 
put porter jusqu’à Rome des félicitations du 
sénat de Constantinople. C’est le sujet de son 
xiv“ discours, élégant panégyrique, comme la 
harangue à Constance; car tout alors dans l’élo- 
quence publique, tout tourne au panégyrique. 
Le monde officiel n'a plus guère d’autre langage. 

* Disc. III et XIV. 3 Cressoliiis, Tficûtrttm rlætovum, 

^ Snfavwtixoc Xoyo;. Il), 7. 
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Dès le j)i-emier siècle de l’ère chrétienne, on voit 
l’élog’c des Césars constituer en Grèce une sorte 
de littérature, pour laquelle on propose des prix 
dans les fêtes municipales Plus on approche de 
la décadence, plus cet abus des élog'es se multi- 
plie sous toutes les Ibrmes. On loue le prince, on 
loue ses ministres : 

. . . I.autlat Brutum, laudatquc coliurtcm ; 

et, bien qu’il se mêle parfois, comme dans quel- 
ques panég’yriques des rhéteurs g’aulois -, un peu 
de politique sérieuse à la banalité des louanges 
oratoires, on y sent ti‘op cependant l’irrémédiable 
abaissement des âmes sous un despotisme qui 
n’avait même pas toujours les compensations de 
la gloire. S’il reste quelque liberté dans le monde, 
elle éclate par les émeutes au sein des grandes 
villes, ou bien elle se réfugie sur les frontières, 
où la lutte du moins, une lutte chaque jour plus 
inégale, avec les ennemis de l’empire, entretient 
f|uelque feu de patriotisme et de noble passion. 

Sur la frontière aussi se renouvelaient parfois 
(liielques-unes de ces scènes dont l’histoire des 


' Voir dans le Corpus hiscr. gr., 
11 ° 1585 (inscription agonistique de 
Thèbes), iYssjptoYpâyo; ti; tôv Kai- 
< 7 spi. Cr. n°* 245 et 2758 ; et Cipsa- 
ris Epnsl. ail Frontonem, 11, 8. 

° Voir sur leurs discours, réu- 
nis dans la collection des Paneggrici 
veleres, une inti'^ressante notice de 


M. H. Bilthunc (Corres-powianl du 
25 aoAt 1865). On regrette seule- 
ment que l'auteur se renferme dans 
le cercle de la collection classique 
et qu’il n'ait pas dclairé son sqjet 
par une connaissance plus générale 
de l'histoire littéraire durant cette 
période. 
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f , 

cités grecques et de la république romaine nous 
a offert tant d'exemples : l’art du nég'ociateur y 
disputait d’habileté avec celui du g’énéral ' pour 
affermir une conquête précaire ou pour conjurer 
une invasion menaçante. Telle fut, sous Hono- 
rius, l’ambassade chez les Huns accomplie et ra- 
contée par01ympiodore,savanthistorien et poète, 
natif deTlièbes, en Eg’vpte'. Telles furent sous 
les règ’nes de Justin et de Justinien les ambassa- 
des d’Abramès et de son fils Nonnosus auprès 
des princes sarrasins limitrophes de l’empire, 
ambassades dont Pliotius, au ix' siècle, lisait en- 
core le récit rédig“é par le second de ces deux 
ambassadeurs Un rôle analog’ue fut rempli sous 
Tbéodose le jeune par le rhéteur et historien 
Pri.scus, qui, choisi comme assesseur par le né- 
g’ociateur Maximin , pour plusieurs ambassades 
auprès de peuples barbares, avait rendu compte 
de ces actes importants et en particulier de la cé- 
lèbre ambassade auprès d’Attila*. Un épisode de 
ce g’enre, que des textes récemment publiés nous 
ont fait mieu.x connaître, va nous ramener au 
C(eur même du sujet que nous étudions. Cassio- 


' Anlilhèse qni parait être de- 
venue un lieu commun dans les 
Ecoles byzantines, V. les Progym- 
tinstnaln liu sophiste Nicolafis, dans 
Walz, Rhefores græci, t. I, p. 327. 

rhotius, Bibliothèque, Cod. 80. 
Cr. cod. 214, ofi il semble parler du 
même Ülympiodore. 


“ Bibliothèque, Cod. 3. 

♦ Iteintion conservée dans l'Ex- 
trait des Ambassades, reproduite 
par les éditeurs de l’Histoire By- 
zantine et plus récemment par 
M. C. Millier, t. IV, p. 69 et suiv. 
des Fragmenta histor. graconim, 
dans la Bibliothèque de F. Üidot. 


Digitized by Googic 



220 TRAITKS PI BUCS Cllü I.KS C.UKCS ET l,ES ROMAINS. 

dore ' , Lydus * , Prooopo ’ et surtout l’iiistorien 
■Ménandre^ nous ont conservé le souvenir d'un 
diplomate, Grec rie nai.ssance, que l’empereur 
Justinien employa tour à tour, en Occident, au- 
près du roi des Gotlis Théodat, et, en Orient, au- 
près de Chosroès, roi des Perses. Chargé d’une 
nég’ociation difticile et complexe auprès du roi 
Sassanide, Pétrus Mag'ister ou Pétrus Patricius 
(c’est le nom de ce personnag’e, nom auquel s’at- 
tache tour à tour le titre de l’une des deux prin- 
cipales dig'nités qu’il exerça) l’avait accomplie 
avec tout le succès que comportait alors la fai- 
blesse de l’empire en face de la puissante monar- 
chie asiatique, et il s’était plu à rédiger longue- 
ment le récit de sa mission et comme le procès- 
verbal des discours prononcés de part et d’autre 
dans les conférences. De ce gros livre Ménandre 
a extrait, en quelques pages, pleines d’intérêt 
pour nous, ce qui lui a paru le plus digne de 
l’histoire. G’cst la première fois, depuis Thucy- 


' Viiriæ, X, 19, 22 et 21. Cf. Bar- 
lieyrac, i. Il, n” 180. 

* D^s Magistratures roawineSy 1 1 , 
25, 20. Lyiius, qui avait connu PO- 
irus, le dOpeint comme un savant 
et un administrateur, non moins 
honorable pour son caractère que 
pour ses talents variés. 

3 Guerre des GathSj 1 , 2 ; cf. Bar- 
bevrae (t. Il, n"' 193 et 196), qui n’a 
pas mnnu les Extraits, alors iné- 
dits, de Ménandre. 


* Extraits des ambassades^ pu- 
bliés par A. Mai (fragment H, 12 et 
13). Cf. la notice de Suidas, au mol 
IIÉvpo; Tous ces lémoiRnages sont 
réunis et discutés ilans la collection 
des Fragments des historiens (trecs, 
par C. Müller, t. IV, p, 181 etsuiv. 
L'importance des documents four- 
nis par Ménandre sur ce sujet est 
déjà signalée dans V Histoire delà 
littérature gren/ite , par Schoell, 
t. VI, p. 379. 
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dide, que nous renconlrons dans un annaliste le 
détail complet d’une aussi importante affaire, 
avec le texte, à peine ahreg’é, ce nous semble, 
du traité entre les deux nations rivales. Il y a là 
bien des traits curieux à relevei- : l'emploi de 
douze interprètes, dont six de cbaque nation pour 
le service des deux ambassades ; la double rédac- 
tion et la double traduction dulexte de l’alliance ; 
la collation des exemplaires officiels ; l’écbang’c 
entre les deux ministres d’un e.xemplaire g’rec en 
lettres persanes et d’un exemplaire persan en 
lettres g'recques, et cela pour souvenir et témoi- 
g-nag-e particulier du résultat de leurs communs 
efforts ; l’échange des ratifications (dpXoYi'ai) entre 
les deux souverains; la formule même du proto- 
('ole en usage pour les actes de ce genre, dans la 
ebancellerie persane (ici l’auteur a, malheureu- 
sement pour nous, omis, comme trop connu de 
ses lecteurs, le protocole en usage chez les Ho- 
mains de Byzance); parmi les clauses du traité, 
au nombre de plus de tieize, flonl nous avons 
l’analyse, la clause ipii stipule pour les chrétiens 
le libre exercice de leur culte en Per.se, à la con- 
dition, toutefois, que les chrétiens s’abstiendront 
de toute tentative pour convertir les sectateurs 
du culte indig’ène. Enfin , et cette fois plus briè- 
vement, Ménandre résume de long-s pourparlers 
entre Ghosroès et Pétrus Mag-ister, sur deux ques- 
tions accessoires que le traité laissait indécises. 
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l’une concprnanl la possession d’nn territoire si- 
tué clans le Caucase, l’autre concernant les droits, 
plus ou moins contestables , d’un chef de Sarra- 
sins à une indemnité pécuniaire de la main de 
rempereni'. On devine combien de souplesse 
et de fermeté pouvaient exig’er de pareilles né- 
ji^oeiations , et l’on comprend, après en avoir 
lu le récit, les éloges rjue recueillit le ministre 
de l’empereur « pour son habileté invincible à 
manier et amollir ees caractères dui*s et hautains 
des barbares d Orient ' » . 

Dans les extraits cju’il nous a donnés du livre 
de Pétrus Magister, Ménandre déclare qu’il ne 
s’est pas même permis de ramener à l’atticisme 
le style un peu plat du diplomate byzantin ■. En 
cela il ne suit pas l’exemple de Thucydide et des 
autres historiens classiques de l’antiquité, qui 
nous ont conservé des analyses de négociations 
entre divers peuples, et qui ne se sont pas fait 
scrupule de tout ramener , sauf cpielquefois le 
texte d’une alliance, à l’unité de leur propre style. 
Cette fidélité nous fait doublement regretter la 


' Mou.ï ètififtôr,; x«l àvôî.wToî h 
T({> frjToptuciv Tÿ xaTap.a>d^at çpo- 
vpiiata ^a^Capixà (nCtrfA xxi OY- 
xtôôr,, dit Suidas, qui extrait .Mé- 
nandre, sans tenir coiniile, il est 
vrai , de certaines réserves expri- 
mées dans le texte , aujourd’hui 
connu, de l’historien (Fragment 12). 

* Fragment 12, éd. .Müller : OOôt 


(jLf,v à'.û' itcpwv àripxi; Xe'Uatv è/pv,* 
aâ|xr|V, n xô xÛapa/.tiiTepôv ma; 

T!V ï Tlâv ).éY<0’, xx6* ôïov o!ôv ti 
tjtoi , {lÊTéepaax è; xà ixxixwxepov . 
C’est donc moins encore que ne 
fait Denys d’Halicarn.'isse pour une 
harangue rédigée en dialecte io- 
nien par Hérodote, Oisserf. .xi/r 
Démoslliètie, o. xtl. 
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perte des écrits de Ménandre, où, à défanl même 
des mémoires orig-inau.x de Pétrus Mag'ister, nous 
aurions encore pu retrouver , pour le sixième 
siècle après Jésus-Christ, les traces du travail 
qui corrompait la lano-ue ofïicielle par le mé- 
langée des idiotismes populaires. Une dépêche de 
l’empereur Héraclius, qui nous est parvenue, 
contient déjà des preuves de ce mélang’e 

Nous aimerions aussi à pouvoir suivre sur 
des documents plus nomhreux le progérès de ce 
qu’on peut appeler le style asiatique dans les 
chancelleries européennes. Pour la lang-ue latine, 
le recueil des Variæ de Cassiodore nous montre, 
presque à chaque pagéc, cet ahus de l’emphase et 
des circonlocutions amhitieuses qui produit sou- 
vent une fatigéante uniformité. 11 y a là sans doute 
l’eflèt des habitudes qu’entretenait, dans tout 
l’empire, un esprit d'ohséquieuse admiration poul- 
ie prince et de politesse exag-érée dans toutes les 
relations de la vie onicielle. Mais d’autres causes 
encore ont dù y contribuer. En Occident, on peut 
allégéuer l'inlluence du g^oût espagénol-, si sensible 
dans la littérature latine en décadence, et qui ten- 
dit de bonne heure à déformer cette belle lang-ue 
politique des historiens et des jurisconsultes. En 

> Clironicon Alejundrinum,p.‘J'.)H puis la locution xcXeùeiv tv». 
etsuiv. (éd. du Louvre), où l’on * Aulu-C.elle, XIX, 9, signale cette 
trouve plusieurs fois le mot oD.oyov, iniluence chez le rhéteur Julianus, 
avec le sens de « cheval » qu-il a compatriote de Lucain et des Sé- 
conservé dans le grec moderne; nèques. 
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Orient, c’est rÉf>-ypte d'abord c'est la Perse et 
plus tard l’Arabie dont l’influence altère par les 
mêmes défauts, d’abord l’éloquence du liarreau 
et celle de la tribune -, puis le style de la diplo- 
matie, et qui, sous une forme g’recque, nous an- 
nonce déjà la rhétorique fastueuse et alambiquée . 
des nations musulmanes ^ 

Ces questions, que je ne puis ni ne veu.\ trai- 
ter ici en détail, n’auraient pas d’intérêt, sans 
doute, dans un traité technique de la diplomatie 
ancienne; mais peut-être ont-elles une place Ic- 
g'itime dans un livre où je me suis efforcé de 
présenter, ne fùl-ce (ju’en raccourci, le tableau 
des institutions et des usag’es relatifs au droit 
des gens chez les peuples classiques de l’ArUi- 
f|uité. 


' On en peut juger par ce que 
les ('gyplolngues et, en jiarticulier, 
notre confrère M. de Rongé, ont 
publié des textes historiques dns 
aux scribes égyptiens. A'oir aussi un 
exemple de ces formes majestueu- 
ses Jusqu’à l'emphase dans le ré- 
rit des compagnes de Ramsès le 
tirand, publié par P. Salvolini 
(Paris, 1833, in-8»), d’après les (la- 


piersdefeu Champollion le Jeune. 

’ Cicéron, Brutus, c. xiii etxcv; 
tie Opiimo généré orat.f c. ni; Orn- 
tor, c. VIII, LXV, LXIX. 

“ A'oir la Rhétorigue îles mtiom- 
musulmanes, d’après le traite per- 
san intitulé IIADAÏIK LL-BALAOAT. 
par M. Oarcin de Tassy (Extraits 
tirés à part du Journal .Asiatique 
de 1811-1817). 
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QÜEU.E INFLUENCE LE CHKISTIANISME A-T-IL EXERCÉE ' 
SUR LE DÉVELOPPEMENT DES PRINCIPES DU DROIT DES 
GENS , PENDANT LES QUATRE PREMIERS SIÈCLES DE 
NOTRE ÈRE? 

Les souvenii-s que je viens de rappeler nous 
amènent au temps des invasions barbares et 
aux déchirements qui en furent la suite. C’est 
alors que se brise peu à peu l’unité sociale, si pé- 
niblement et si fortement org’anisée par les Ro- 
mains. Alors aussi se reforment, sur le sol et 
avee les débris mêmes de leur empire, des nations 
indépendantes, à la fois jalouses et eajjables do 
traiter l’une avec l’autre de pair à ég'al. .\lors 
enfin et du milieu des ag-itations mêmes de l’iiu- 
inanité on voit renaître, pour combattre le g'énie 
de la discorde, celte discqiline du droit interna- 
tional dont nous avons voulu esquisser les prin- 
cipales vicissitudes durant les siècles les plus 
brillants du pag’anismo g-réco-romain. 

Ici donc finit la tâche ipie nous nous sommes 

15 


Digilized by Google 



2i(i TKAITES PUBLICS CtlCZ LES CBECS ET LES HUMAINS. 


tracée. Mais nous ne pouvons nous arrêter sans 
jeter un regard en arrière sur le temps qui s’é- 
coule depuis la constitution définitive de l’empire 
romain juscju’à la formation des royautés barba- 
res. Dans cet intervalle, en effet, le christianisme 
a paru; il s’est développé, il a envahi le monde 
grec et romain. Comment ne pas se demander 
en quelle mesure le christianisme a contribué 
par ses bienfaisantes doctrines à épurer parmi 
les peuples les maximes et les pratiques du droit 
des gens? 

Dès ses débuts, la nouvelle religion emprunte 
volontiers à la langue du droit public ses expres- 
sions officielles. L’Evangile est le Nouveau Tes- 
tament, c’est la nouvelle alliance par opposition à 
l’ancienne alliance conclue entre Dieu et son peu- 
ple aux temps d’Abraliam el de Moï.se. Ataô^n a 
pris, chez les Septante et chez les évangélistes, 
ce sens inconnu au grec classique et dans lequel 
il devient synonyme de cuvfizzv;. Cette antithèse 
est développée magnifiquement dans V E pitre auT 
Hébreux'. Ailleurs, .saint Paul appelle Jésus- 
Christ un médiateur ([A2 citz?) entre Dieu et les 
hommes*, comme Philon^ avait appelé Moïse; 


' Chap. vii-ix. Cf. Schleusiiei-, le teslanieiit d’Épictéta , Ibidem , 
Lexicon Vcleris Testamenli el Lexi- ii“ 2148 : Tiôe 8ii6eTo vooüea wii 
con Novi Testamenli , s. v. Ai«- ypovovea ’EmxTr.Ta, elc. 

Corpus Inscr. gr,, n° 2554 ; ’ I Epist. ad Tim., Il, 5. Suidas, 

*Enl Toï<TÔe euvîôevTo çiXîav. N® 2556: au mot MeaiTTi; * ô clpY^vonoto;. 

Ti5s (Tjv49evT0. Au (’oniraire, dans “ Sur la rie de Moïse, III, c. Il, 


Di. ürib 
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il écrit aux Ephésiens : « Dans nia prison je suis 
un ambassadeur de l’Évang’ile » et plus tard 
saint Jean Glirysostome* commentera éloquem- 
ment cette pensée, que le prêtre est un média- 
teur entre l’homme et Dieu. Les premiers disci- 
ples de Jésus-Christ sont tous, à vrai dire, les 
«ambassadeurs de la bonne nouvelle; » leur nom 
à'apôtres^ àitooToW, et le titre de leur mission, 
ànooToXii, sont des mots empruntés à la lang-ue 
des relations officielles entre les peuples. Seule- 
ment la simplicité de cette mission divine écarte 
tout d’abord l’appareil codteux et embarrassant 
des anciennes ambassades; Je maître leura com- 
mandé de n’emporter avec eux « ni arguent pour 
la route, ni besace, ni liàton, ni même deux tu- 
niques^. DÜn sent ([u’il ne s’ag’it pas là de tran- 
sactions à conclui-e entre les intérêts du monde , 
mais de conquêtes à faire sur les aines au nom 
de leurs intérêts célestes. .Nul preslig-e désormais 
ne doit servir que celui de la vertu chrétienne; 
nulle autre g-arantie n’est utile à ces interprètes 
volontaires d’une doctrine (|ui triomphera même 
par l’humiliation, même par la mort de ses mi- 
nistres. 


p. 628. et' Schleusiier au mot Ms' 

‘ Epiât, ad Kphes., VI, 20 : Otesp 
ou Tip£c6eû(o èv àXuaet. 

^ Du Sacerdoce f livre VI , ch. 4. 
Cl. Corpus Inscr. græc,, n® 8642, 
8643 et 8726 , des exemples de la 


perpétuité des mois p&otTeÛ£iv et 
Ttûscfêîi'a dans le style chrétien du 
moyen à^e. 

Saint Luc, c. i.x. Cf. SchleuS' 
ner , aux mots ’AitotrroXr, et ’Atiô- 
oToXo; , et V Éphéméride archéoio^ 
giffue d’AthhieSy n, 4608. 
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Quand le peuple fidèle grandit, malgré les per- 
sécutions, et qu’il réclame le droit d’exercer son 
culte, les premières requêtes qu’il adresse auxCé- 
sare sur ce sujet, par l’org-ane d’un Athénag’ore 
ou d’un Tatien, s’appellent aussi des ambassades, 
TCpeoêeîai. Quand les apôtres rédig“ent et quand 
plus tard les conciles déterminent avec plus de 
précision encore la formule de la foi, cette for- 
mule s’appelle un symbole, cûixêoXov, c’est-à-dire un 
sig'ne de reconnaissance entre les fidèles, c’est- 
à-dire aussi un contrat que, dans les conventions 
d’hospitalité, on divisait en deux morceaux pour 
servir de signalement et de g’arantie réciproque', 
ou l’acte môme qui constate une alliance. A ces 
alliances entre Dieu et les hommes, à ces pro- 
messes de salut ne manque pas non plus la con- 
sécration des serments, ôpitoi, ôpxtüpuDuta. Dans ce 
langag’e, qui est lui-même comme un vivant 
sig’ne d’alliance entre les temps anciens et les 
temps nouveaux, tout respire la paix et l’esprit 
de concorde. Le mécanisme séculaire des insti- 
tutions romaines se brise ou se relâche sous la 
pression des forces barbares et sous 1e souffle de 
l’esprit nouveau; mais il semble qu’un seul prin- 
cipe, celui de la fraternité entre tous les hom- 
mes, vienne remplacer pour toujours le jeu com- 
plexe de tant de rouag-es. « Le lien suprême entre 


* Schleusner, au mot £0(j.(SoXov. 
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« les hommes, disait Laelnnoe, c'est l’humanité ; 
« celui qui le rompt n'est qu’un scélérat et un 
« parricide. Car, si nous venons tous d’un seul 
« homme que Dieu a fait, nous sommes tous du 
« même sang*... Si c’est d’un seul Dieu que nous 
n avons reçu le souffle de la vie, que sommes- 
« nous sinon des frères, et des frères d’autant 
« plus unis que nous le sommes par l’esprit, non 
« pas seulement par le corps ' ? » C’est ainsi que le 
christianisme comprenait l’orig'ine commune de 
toutes les races humaines ; c’est ainsi que, vivi- 
fiant et renouvelant par une chaleureuse inspi- 
ration l’idée de la cité universelle, naguère pro- 
duite au milieu du monde grec parles stoïciens*, 
il la proclamait par la voix de ses docteurs. 11 la 
proclamait non moins haut par la voi.x d’un his- 
torien. 

Après avoir tracé un lugubre tableau des mi- 
sères du monde sous la domination romaine, 
après avoir demandé compte, au nom des vaincus 
et des opprimés, de ce prétendu bonheur que 
l’orgueil romain se complaisait à regretter, et 
dont il attribuait la perte au triomphe du chris- 
tianisme, Paul "Orose oppose à tant de misères 
l'unité de la g-rande famille chrétienne, où il n’y 
a plus ni vaincus ni vainqueurs, ni maîtres ni 


‘ /w/iïu/. rfiv., VI, 10; cf. V, 15. l'antiquit*^ et tes tetnps modernes 
’ Voy. P, Janet, Histoire de la (Paris, 1858, 2 vol. in-8), livre I, 
philosophie morale et politique dons c. vi. 
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esclaves. « .Maintenant, s’écrie-t-il, si je fuis de- 
avant quelque trouble public , tranquille sur le 
« lieu de mon refuge, partout je trouve une pa- 
rt trie; partout la loi, partout ma relig-ion; l’A- 
rt friquem’a reçu volontiers comme je l’abordais 
'< avec confiance; elle m’a reçu comme un hôte 
rt naturel, dans son propre sein, sous le droit 
« commun, cette .Afrique dont jadis on a pu dire 
« avec vérité ; 

Hospitio prohibemur arenæ ; 

Relia cient primaque vêtant consistere terra. 

•• 

n (Le monde entier m’est ouvert) Ro- 

rt main et chrétien, je trouve partout des Romains 
rt et des chrétiens. .le ne crains pas les dieux de 
<( mon hôte ; je ne crains pas sa relig*ion , et il ne 
« craint pas la mienne; je ne sais pas un lieu de 
rt la terre où le maître puisse faire ce qu’il veut, 
rt et où l’étrang’er ne puisse prendre ce qui lui 
« convient, où l’hospitalité soit un privilégie. Un 
rt seul Dieu, qui a fondé cette unité même, dans 
« le temps où il voulait se faire connaître aux 
rt hommes, est aimé de tous comme il en est 
«craint. Partout dominent les mêmes lois sou- 
rt mises à un Dieu unique. Partôut où j’arrive. 
« inconnu, je ne redoute pas que mon isolement 
« me livre sans défense à une subite violence. 
« Romain, comme je l’ai dit, parmi les Romains, 
« chrétien parmi les chrétiens, homme parmi 
rt les hommes, au nom des lois j’implore l'Etat; 
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.1 au nom de ma foi, la eonsoiencp; au nom d’un 
<1 droit commun, la nature'... » 

Ce sont là des paroles vraiment évang’éliques - 
et qu’on reg’rette d’abrég'er. Elles sont plus tou- 
chantes assurément que ces déclamations où les 
rhéteurs encourag’ent à la concorde les habi- 
tants d’Apamée ou de Nicomédie par le spectacle 
des harmonies de la nature ou par l’exemple de 
l union qui règ’ne dans la famille impériale. Elles 
contredisent noblement l’esprit étroit de la lég-is- 
lation romaine et toutes ses vaines distinctions 
entre l’homme libre et l’esclave ^ Mais, si beau que 
soit ce lang-age d’Orose ou de Lactance, expri- 
me-t-il autre chose qu’une conception idéale de 
la vie chrétienne sur la tei're, autre chose que les 
vœux ou les illusions d’une âme g’énéreuse? 
L’histoire politicpie du pag-anisme est pleine de 


' Jlist.,\, 2. Avec ces textes, U est 
intéressant de comparer d’anciens 
préceptes de la morale païenne 
dans Hésiode , CEuvi'es et Jouri , 
V. 225 et 323 ; et dans Homère, Odijs- 
tée, VI, 203; VIII, 546; textes qu'a- 
vait oubliés Lactance, quand il com- 
parait la charité chrétienne à cer- 
tains préceptes , peu méritoires en 
effet, de Cicéron sur l’hospitalité 
(/nshi. div., VI, 12). Sur ces déli- 
cates questions d’équité dans la 
controverse historique on peut lire 
encore avec fruit le Traité de la 
morale des- Pères de l’Église, par 
Barbeyrac (Amsterdam , 1728). 

* Elles commentent, pour ainsi 


dire, saint Paul, aux Ephés., Il, 16. 

a Voir, entre autres, les subtili- 
tés relatives au posttiminium, dans 
le Digeste, XLIX, 13, loi 5, § 2, d’ofi 
un jurisconsulte moderne ( Whea- 
ton , Histoire des progrès du droit 
des gens, 2' éd. 1846, Introduction) 
a tiré la conséquence énorme et 
fausse, que, dans l’antiquité païenne, 
O les étrangers étaient réduits à 
l’esclavage du moment qu’ils pas- 
saient leurs frontières et qu’ils tou- 
chaient celles d’un autre peui>le. « 
Le même auteur (Ibid. p. 24) cite 
pourtant un texte de Cicéron , qui, 
A lui seul,suftit pour réfuter cette 
assertion (de Officiis, lll, 17). 
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déchirements et de douleurs; mais celle des pre- 
miers siècles chrétiens nous offre aussi de bien 
tristes spectacles. Paul Orose lui-même est tout 
plein de récits qui contredisent le beau lang'ag’e 
que nous venons d’entendre. Sans doute, pen- 
dant ces premiers siècles, la morale domestique 
s'épure, la charité produit des merveilles, l'esprit 
d’ég*alité pénètre peu à peu dans les lois qui ré- 
g’issentla famille; l’éloquence, animée d’une in- 
spiration nouvelle, reprend quelquefois le g-rand 
rôle qu’lie avait dans des siècles d’orag'euse li- 
berté. Mais, sans parler môme de la réaction du 
christianisme triomphant contre ses anciens op- 
presseurs , le droit des g’ens s’est-il alors si 
promptement amélioré? Le respect des nations 
pour les nations s’est-il aug’menté selon les élo- 
quents préceptes des Pères contre les guerres in- 
justes et l’amour des conquêtes'? Quant à Rome, 
hélas ! elle n’était que trop dispensée de ces guer- 
res d’ambition dont on lui montrait dans le passé 
l’excès et l'injustice. Sur toutes ses frontières, 
l’invasion barbare changeait les rôles et ne per- 
mettait plus aux Julien comme aux Théodose que 
l'honneur d’une défensive hérôïque. Dans ces 
guerres môme, il fallut bien du temps pour que 
l’esprit charitable de l’Évangile ftt abolir l’usage 
de réduire les prisonniers de guerre en servitude. 

• SaintAu(çusrin,Ci(<?rfe/)i>M,IV, idées poliliquei de saint Augustin 
3, 4, 5; cf. L. Dubief, Essai sur les (Moulins, 18391. 
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Pendant plusieurs siècles, les captifs chrétiens 
furent les seuls dont on eût scrupule de faire des 
esclaves. En ce cas et dans plus d’un autre , le 
christianisme relevait lui-même certaines barriè- 
res entre les peuples, après avoir voulu les ren- 
verser toutes; les juifs et les païens ne jouissaient 
qu’imparfaitement des droits de l'humanité'. 
Enfin les hérésies ont bientôt renouvelé entre les 
peuples des divisions, souvent sanfflantes, que le 
christianisme semblait devoir éteindre pour ja- 
mais. Le nom seul d’Arius rappelle deux ou trois 
siècles de discordes, relig-ieuses d’abord, et bien- 
tôt plus politiques que relig-ieuses*. 

D’autre part, on ne peut dire que le.respectdes 
princes pour la dig-mté de leurs peuples ait suivi 
dav'antag-e les prog-rès de la morale nouvelle à 
travers le monde. C’était un prince chrétien que 
Théodose, qui ordonna les massacres de Thessa- 
lonique, et qui faillit ruiner une riche et puis- 
.sante ville d’Asie, parce qu’elle avait résisté par 
quelques violences à un de ses édits. Le ferme 
eourag-e des deux évècpies Flavien et .Ambroise, 


* Wallon . Histoire 'de i'esclavage 
ilans i'antiqiiité ^ in« partie (temps 
chriHicns), ch. ix et x; Êd. Hiot, de 
l'Abolition de l'esclavage ancien en 

Occident, p. 230 etsuiv. Cf. Laurent, 
Étiuies sur Vhistoire de Vhupwnité, 
I. IV {le Christianisme) , p. 170, et 
Aug. Cochin, V Abolition de /'«- 
clavage (Paris, 1861), III, x. 


* Voir, sur ce sujet, C.-J. Revil- 
lout, de V Arianisme des peuples gev 
maniques qui ont envahi l'empire 
romain (Paris, 1850, in 8**); et le 
nu''moire très-substantiel de M. Des- 
douits. Opinion des Pères du qua^ 
trième siècle sur la tolérance civile 
en matière religieuse (Paris, 1863, 
in-8«). 
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l’éloquence de saint Jean Clirysoslome dans les 
périls d’Antioohe', ce droit d’ambassade si no- 
blement exercé devant le despotisme d'un Césai’, 
tant de v^ertus et de belles actif)ns ne font que 
mieux ressortir les vices d’un g-ouvernement où la 
religion du Christ avait conquis les princes, mais 
trop souvent sans corrig’cr leuréme, toujours 
sans rien changer au principe de leur pouvoir. 

En Occident, un ouvrage d’Ennodius, la Vie de 
saint Epiphanius, évéque de Pavie , nous pré- 
sente, sous ce point de vue, l’image fidèle, malgré 
beaucoup d’emphase oratoire, de la société demi- 
barbare et demi-civili.sée du cinquième siècle, où 
l’éloquence évangélique s’est fait parmi les luttes 
des peuples et des princes un rôle actif d’inter- 
vention et d’apaisement. Epiphanius n’est pas 
seulement un saint homme, c’est un orateur tou- 
jours prêt à se dévouer pour les œuvres de con- 
corde et qui sait y réussir par la seule autorité 
de sa parole et de son noble caractère. Maintes 
fois ses ambassades ont prévenu l’effusion du 


' Contraste justement et forte- 
ment relevé par M. Villemain, Èlo- 
ifHeiice chrétimue au /l'r siècle y 
p. 161-174, éd. I81B (cf. l’intéres- 
sante étude de M. P. Albert, sur 
Saint Jean Clirt/sostoniCy cfmsifiére' 
comme orateur puputaire. Paris, 
1858, in-8"). Tillemont semble ne 
l’avoir pas senti ; mais il a le mé- 
rite de faire ressortir au moins avec 


impartialité les efforts du païen Li- 
banius pour le salut d’Antioebe, 
Histoire des Emi>ereiirs, t. V, p. 261 
et suiv., 2' éd. — Sur le massaere 
deThessalonique lire surtout l’exael 
et impartial récit du prince A. de 
Broftlie, l'Église et l’Empire romain 
au quatrième siècle (Paris, 18C6, 
in-8»), 3» partie, c. vm, t. Il, pp. 
302-'J21. 
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sang’ elarrèlé le déchaînement de rivalités désas- 
treuses, durant la longue agonie de l'empire 
d’Occident aux prises avec tant d’ennemis. On le 
voit tour à tour l’éconcilier Anthémius avec .son 
gendre Ricimer; traverser les Alpes pour prévenii’ 
les projets ambitieux du roi goth Euric contre 
l’Italie; obtenir du farouche Odoacre la dimi- 
nution des impôts (jui écrasaient la province li- 
g’urienne; conjurer ou adoucir quelques-uns des 
malheurs qui accompagnent l’invasion et le 
triomphe de Théodoric; puis travei-ser encore 
une fois les Alpes pour aller racheter, ’à Lyoni, des 
milliers de captifs italiens , récemment enlevés 
par le roi bourguignon Gondebaud; enfin mourir 
presque à l’œuvre, au retour d’une dernière mis- 
sion entreprise pour faire alléger les charges de 
sa chère province. Voilà un admirable apostolat 
de courage et de charité. Mais le courage même 
de l’apôtre ne fait que mieux ressortir les misères 
de ces temps affreux où les éléments de la société 
nouvelle s’agitaient dans une douloureuse confu- 
sion; on mesure à l'héro'îsme des efforts la gran- 
deur du mal qu’il fallait combattre. C’est que, 
dans le naufrage où sombrait alors l’ancienne 
société, si elle emportait aA ec elle d’affreux exem- 
ples, elle emportait aussi des principes bienfai- 
sants, de sages traditions d'ordre public. Les 
barbares, avec leur a\euglement brutal, et le 
christianisme, avec son ardeur contre tout ce 


Digiiized by Google 



23f. TRAITKS PIBI.ICS CHEZ I.ES GRECS ET EES ROMAINS. 


qui tenait à la rclig-ion A’aincue, avaient égale- 
ment multiplié les ruines. Parmi ces ruines, l’E- 
glise eut bientôt à relever plus d’un utile instru- 
ment de civilisation ; elle eut à refaire lentement 
une partie au moins de ce qu’avait détruit l’im- 
pi'udente main de ses enfants. Sous sa direction 
puissante, l'humanité, sans cesse en voie de pro- 
grès, revenait aussi quelquefois sur ses pas pour 
mieux assurer son progrès même. La charité 
chrétienne fécondait et sanctifiait un principe de 
sociabilité déjà reconnu par la morale aristoté- 
lique, affirmé, démontré avec plus de rigueur 
paria morale stoïcienne'. Dans ses efforts pour 
combattre les mauvais instincts de notre nature 
elle renouvelait, quelquefois sans en avoir con- 
science, des institutions toutes païennes. La Paix 
ou Trêve de DieiP et le droit d’asile dans les 
églises " sont un exemple de ces retours à d’an- 


* Aristote, Morale nieomachéeaaej 
VIII, 1.3 : Il L’esclave est un instni- 
ment aniitiA, l’instrument est un 
esclave inanimé ; en tant qu'esclave, 
il n’est donc point un objet d’alTec- 
tion, mais il Vest en tant qu’homnte. 
Car il semble qu’il exi.ste une jus- 
tice pour tout homme à l’égard de 
tout être capable de participer .A 
une loi, à une convention, de deve- 
nir, en tant qu'homme, un objet 
d’a(Teclion/»Ce texte, peu remarque 
jusqu’ici, contient le germe même 
qui se dévclopiie dans le stoïcisme. 
Voyex A. Veder, Historia philuso- 


phix jw'is npnit retere.i (Lugduni 
Batav., 1832, in-8’’), p. 314 et suiv.; 
et P. Janet, Histoire de la philoso- 
phie morale et politique (Paris, 1838, 
2 vol. in-8“), liv. I, c. iv. 

‘Voir, sur cette continuité du 
droit d’asile, l’essai de M. Ch. de 
Beaurepaire, sur r Asile religieux' 
dans l’empire romain et la monarchie 
fmni^aise (B'M. de l’Ecole des Char- 
tes, 1853-1834), et le Droit d'asile 
en Brabant au commeneemerd du 
WIID siècle, par J. Altmeyer 
(Bruxelles, 18.32'. 

’ Voir, sur ce sujet, l’estimable 
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ciennes pratiques dont on a vu plus haut' l’heu- 
reuse efficacité parmi les luttes des païens. Les 
institutions hospitalières rappellent par leur nom 
seul cette hospitalité antique dont nous enten- 
dions tout à l’heure Paul Orose parler avec trop 
de dédain et dont elles sont, à vrai dire, le dé- 
veloppement et comme la consécration. 

Mais il n’entre pas dans notre plan de tracer, 
pour les siècles du moyen âg-e et pour les temps 
modernes, l’histoire de ces laborieu.x retours et 
de ces lents prog^rès dont la loi g'énérale semble 
avoir été pressentie par un Romain, homme d'E- 
tat et philosophe*. Nous voulions seulement mon- 
trer, dans un dessin sommaire, quels furent, chez 
les peuples de l’antiquité classique, les principes 
et les pratiques du droit des g-ens. Nous avons 
aimé surtout (cette partie de notre sujet étant 
peut-être la moins connue) à faire voir comment 
le rôle, d’abord considérable et même sacré des 
ministres publics, dég'énéra peu à peu jusqu’à 
devenir une chargée de pur céréiiionial, par l’ef- 
fet d’un régime social où le jeu de la liberté hu- 
maine, dans la vie civile comme da.ns la vie poli- 


ouvraje de M. K. Semichon (Pa- 
ris, 1857, in-8°). 

* Page 7 et les textes dtds dans 
la note. 

• Cicéron , de Republica, I, 29 : 
n Miri sunt orbes et quasi circui- 
tus in rebus publicis coinmutatio- 


nuin et vicissiludinuui, etc. » Cf. 
Ibid., III, 22 (dans Lactance, Inst, 
div., VI, 8), une admirable défini- 
tion de la loi considérée comme la 
volonté de Dieu, volonté éternelle 
et immuable, qui régnera dans tous 
les temps et sur tous les peuples. 
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lique, disparaissait sous le mécanisme oppressif 
de l’administration. Cette étude déjà nous sem- 
blait assez laborieuse, et les faits qu’elle em- 
breisse forment un ensemble assez considérable 
pour que nous ne fussions pas tentés de l’éten- 
dre jusfju’à des temps et des pays que d’autres 
étudieront ou ont étudié avec une plus juste 
compétence d’érudition et de critique. 
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AVANT-PROPOS. 


En ce qui concerne l’emploi de l’écriture dans les traités publics, 
rien ne doit être affirmé d’une manière générale et absolue'. Je 
ne parle ici que des Grecs et des Romains, chez qui l’usage de 
l’écriture est reîàtivemcnt assez récent et semble même avoir un 
peu répugné à l’instinct national Au contraire, chez d’au- 
tres peuples de l’antiquité, chez les Égyptiens surtout, où l'art 
d’écrire, inventé de temps immémorial, trouva de bonne heure 
aussi dans le papier de papyrus un secours très-commode, cet art 
a pu servir dès lors à rédiger des alliances, comme il servait à 
rédiger des livres sacrés, des annales, des contrats entre particu- 
liers, etc. C’est ce que montrera, par un exemple remarquable^ 
le morceau qui forme notre premier appendice. 

D’un autre côté, on lira, je pense, avec intérêt, dans le deuxième 
appendice, les renseignements que m’a fournis, sur les coutumes 
relatives aux traités parmi les nations sauvages, un érudit très- 


1 Voir plus haut, p. 28, note t, et p. 29. 

^ Sur cette répugnance instinctive des 
Hellènes pour récriture, on connaît l’élo- 
quent témoignage de Platon dans le Phi^~ 
dre, témoignage que commentait na- 
guère une ingénieuse leçon du professeur 


H. Curtius, traduite en français dans la 
Hevue des cours littéraires du 13 mai 
18S5. — Au sujet des Romain.s, je remar- 
que dans Cicéron, ad Atticum, VI, i, 
§ 15, qu’une partie de son Edit provin- 
cial était non écrit, aypaço;. 

16 
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versé dans l'histoire de ces peuples, M. Ferdinand Denis. Ces ren- 
seignements contrastent d’une façon piquante autant qu’instruc- 
tive avec les idées que nous autres Européens nous nous formons 
volontiers de l’écriture et de sa nécessité pour les nombreuses 
relations de la vie ; et ce contraste même m'excusera d'avoir, 
par esprit de réserve, voulu borner ici mes études aux peuples 
qui ont été, plus ou moins directement, nos maîtres dans la vie 
publique, comme dans la vie civile. 

Les trois derniers appendices seront facilement justifiés |iar 
leur rapport étroit avec le texte de notre ouvrage. 


Digitized by Googli 



TRAITÉ ENTRE RAMSÈS 11 ET LÉ PRINCE 
DE CHETA 


Ce dorumeiit diplomatique, coiifemporain de Moïs<’ , me 
paraît uue auui'xe naturelle à des hJtudes sur l(‘s traités pu- 
blies dans l’Antiquité. J’ai plusieurs fois appelé l’attention sur 
l’importance de ce monument. Copié d’abord par Cliampol- 
lion, et signalé par lui dans la notice manuscrite de Karnak, 
p. 199, il fut relevé ensuite plus complètement par M. Lei>- 
sius, qui le publia dans les Monuments de l’expédition 
prussienne *. On le connaissait déjà en partie par les plan- 
ches de Burton ’. M. Brugscli en a fait une nouvelle copie 
qui fournit quelques bonnes corrections; il a donné un 
premier aperçu du contenu de ce monument, dans sou 
V’oyagc d’Égypte. J’ai communiqué à l’auteur quelques 
remarques sur cet essai et l’on en trouve , dans le second 
volume de sa Géographie, p. 26, une nouvelle traduction 
qui s’étend jusqu’à la ligne .30 et s’arrête avant la curieuse 
formule de malédiction. 

J’ai fait, depuis longtemps, un travail approfondi sur-ce 

' La traduction qui va suivre a iiicmc qui fait le fond de ra;s Études. 
éliilue àtAcadèmic des Inscriptions * î.opsius, Denkniiller, lll,pliin- 
et Belles* Lettres dans nnc séance che llii. 

de in.'i!), l'i la suite du mémoire a pi. XVII. 


Digitized by Google 



244 


AHPENülCES. 


traiUi f t j’ai pu ainsi ivstitiier lus lauuiius de plusieurs elau- 
ses mutilées : ma traduetiou diffère de celle de M. Brugsch 
dans beaucoup de détails. On ne saurait trop regretter le 
triste état dans lequel Champollion trouva la grande stèle 
où eet acte est gravé : elle était enfouie dans le sol de Kar- 
nak jusqu’aux sept huitièmes de sa grandeur. Les dernières 
lignes, qui contiennent tant de détails sur la religion et la 
géographie des’ (/Acte, sont particulièrement maltraitées. 
J’ai pu y faii-e quelques bonnes additions, à l’aide des dé- 
bris du même traité qui était reproduit au Ramesséum et 
dont ChampoUiou, ainsi que Wilkinson, ont retrouvé quel- 
«pies phrases mutilées. J’espère, après l’examen sérieux au- 
quel j’ai soumis tous les groupes, n’avoir pas laissé de côté 
un seul mot utile peut-être essayera-tron néanmoins d’as- 
seoir quelques conjectures heureuses sur les mots isolés, 
encore visibles dans les dernières lignes. C’est un soin que 
j’abandonne à de plus hardis que moi. J’ai divisé le texte 
en versets ou paragraphes, et j’ai renfermé les restitutions 
entre parenthèses. 


« 1“ L’an vingt-et-un, le vingt-unième jour de Toby, sous 
le gouvernement du roi de la Haute et de la Basse-Égypte 
soleil seigneur de justice, approuvé du dieu Jia, du fils du 
soleil, Ramses-yniamoun vivant pour l’éternité et pour les 
siècles ; 

2° Du (roi) chéri d’Amon-ra, d’ Hurmnehou, de/'Ata/; (dieu) 
d(î Memphis, sedgneur d’ Anch-ta, de Muut, dame d'Acheru 
et de Clions-nofre-liotejj; 

3“ .Qui règne sur le trône du dieu des vivants , comme 
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son père Hminnchou , dans la double éternité et pour les 
siècles. 

4° En ce jour, voici que sa majesté était en la ville de 
Pa-Bamesses-miatnoun, occupe, à rendre ses hommages à son 
père Amon-ra, à Hannachou , à Toum seigneur d’Héliopolis 
{An), À Amon (de la ville) de Rarmes-miamoun , à Ptah de 
Ramses-miamoun, à Set, le grand guerrier, fils de Nut; 

5° Qui lui ont accordé une infinité de périodes, ime éter- 
nité d’années, la paix dans toutes les régions et (qui tien- 
nent) toutes les nations renversées sous ses sandales, pour 
toujours. 

6° Un messager royal vint avec une tablette .... 
(première ligne détruite). 

7“ {Le messager du ou le) grand prince 

de Cheta Chetn-sir, fut amené vers le Pharaon, à la vie 

saine et forte, pour demander (la paix) 

. . . . au sofeiYscîÿacMrrfe y («iiee, approuvé du dieu Æo, 
fils du soleil, Rarmes-miamoun, doué d’une vie étemelle, 
comme son père le soleil, chaque jour. 

8“ (Il présentait) également la tablette d’argent envoyée 
par le grand chef de Cheta, Chetn-sir Il fut amené au 
Pharaon par la main de. son messager Tnrtisehou et du 
messager Rnmis, pour demander que sa majesté .... 
Ramses-miamoun , le taureau des rois , qui porte ses fron- 
tières où il lui plait, dans toute la terre ; 

9" Voulût bien agréer les stipulations proposées par le 
grand prince de Cheta, Chetn-sir, le vaillant; fils de Maur- 
iir, grand prince de Cheta, le vaillant; petit-fils de Sapalel, 
le grand prince de Cheta, le vaillant ; 

10“ Sur la tablette d’argent (présentée) au soleil seigneur 

' La mutilation du texte ne me ambassadeur qui parait devant 
permet pas d’aflirmer si c’est le Ramsès. Cette dernière conjecture 
prince Chrta-sir, ouseulement son semble se relier miens an leste. 
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(1(> justice, approuvé du dieu R», le grand roi d'Égypte, le 
vaillant; le lils de Rameti-ma (Séti I") le grand roi d’Égypte, 
le vaillant; le petit-fils de Ra mm jteh-ti (Ramsès I) le grand 
roi d’Égypte , le vaillant. 

(Ce sont) de bonnes stipulations pour une paix et une 

alliance, et i>our donner le repos • . . . 

à toujoiu-s; que ce soit un com- 
mencement pour tous les siècles, 

12" Si le dessein du grand roi d’Égypte, à l’égard du 
grand prince de Cheta, était que le dieu ne fit plus exister 
de guerre entre eux, d’après ce traité. 

13° ür, dans le temps de Mautener, grand prince de 
Cheta, mon frère , il y eut une gueri'e entre lui et . . . 

. . . . le grand roi d’Égypte. 

1A° Mais à l’avenir, à partir de ce jour, Cheta-sir, le 
grand prince de Cheta , est d’avis que, par mi traité , on 
rende stables les desseins qu’a conçus Ph7-a , qu’a conçus 
Soutech, pour le pays d’Égj'pte, dans ses rapports avec le 
pays de Cheta, afin qu’il n’existe plus aucune inimitié entre 
eux à jamais. 

la" Tel est l’avis de Cheta-sir, grand prince de Cheta, 
que par traité avec le soleil seiyneiir dé justice, le grand roi 
d’Égypte , à partir de ce jour , il y ait une boime paix et 
une bonne alliance, entre nous, à jamais. 

16“ Qu’U soit un allié à mon égard, qu’il soit en paix 
avec moi ; que je sois aussi un îUlié à son égard, que je sois 
aussi en paix avec lui, pour toujours. 

17" Il arriva que (mourut?) Mautener, le grand prince de 
Cheta, mou frère , après sa défaite ; et Cheta-sir s’assit sur 
le trône de son père. 

18" Je donnai mou attention à (mes relations?) avec 
Ramsès - miamoim , b* grand roi d’Égypte. Furent (mes 
pensées?) vers la paix, vers l’alliance, et cela aboutit A la 
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paix, A l’alliaiiofi. Le eommencement de mes desseins, 
eomme prince de Cheta, A l’égard de (Ramsès) grand roi 
de l’Égypte est d’avoir une bomie paix, une bonne alliance. 

19“ Que les enfants et (les filles?) du grand prince de 
Cheta deviennent alliés et s’unissent avec les enfants et (les 
fdles?) de Hamses-miamonn , le grand roi de l’Égypte. Que 
nos paroles soient d’accord et que nos desseins soient ceux 
de (deux) alliés. 

20“ (Que les peuples?) d’Égypte. A l’égard du pays de 
Cheta, soient en paix et en alliance, A notre exemple, pour 
toujours; et qu’il n’existe jamais aucune inimitié entre eux. 

21“ Que jamais le grand prince de Cheta ne fasse d’inva- 
sion dans le pays d’Égypte pour y porter dommage ; et que 
le soleil, seigneur de justice, le grand roi de l’Égypte, ne fasse 
jamais d’invasion dans le pays (de Cheta pour y porter 
dommage). 

22“ Les stipulations justes, qui ont existé du temps de Sa 
palel, grand prince de CAc/ff; de même les stipulations justes 
du temps de Mautener, grand prince de Cheta, mon père 
je m’y tiens, comme s’y tient (également) /iamses-mianwun, 
le grand roi de l’Égypte. 

23“ A notre égard, de quelque 

façon, A partir de ce jour, nous nous y tenons, exécutant 
cela dans un esprit d’équité. 

24" Si quelque autre ennemi marche vers les contrées du 
soleil , seigneur de justice , le grand roi de l’Égypte , et qu’il 
envoie dire au grand prince de Cheta : Viens, amène-moi 
des forces contre lui ; le grand prince de Cheta fera . . . 

. . . le grand prince de Cheta massacrera ses ennemis. 

25“ Que si le grand chef de Cheta ne veut venir (en per- 
sonne), il enverra les archers et la cavalerie (du pays de 

• Faute du graveur égyptien ; frère du prince qui propose le traité 
Mautener est nommé deux fois dans les lignes précédentes 
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(.'liet(i) pour exterminer ses eiuiemis. Si. . i . 

26" . . . . . . & Ranises-miamoun 


(lui enlève) ses serviteurs, ou lui font quelque autre larcin, 
il marchera pour les combatü'e. Le grand prince de Cheta 

fera à l’égard 

27" ... Le soleil seigneur de justice 

viendra, avec ses forces, pour 

massacrer ses ennemis. 

28“ Que si le désir de Ramses-mimnoun n’est pas de venir 
(lui-méme), il 


en rendant réponse au pays de Cheta. 

29'’ Que si des serviteurs du grand prince de Cheta sont 

enlevés (et amenés) vers lui, Ramses-miarnoun 

Cheta 

30" tant que je vivrai 

moi-même,* je marcherai (au secours de) 

Ramses-miarnoun le grand roi d’Égypte, vivant à toujours. 


31° qui lui soit donné pour seigneur; 

qui soit donné (par l’ordre) du soleil, seigneur de justice, 

le grand roi d’Égypte, 

le pays de Cheta 

Cheta. 

32“ (Que si des habitants) des provinces de Ramses-mia- 
rnoun , le grand roi d’Égypte , se rendent vers le grand 
prince de Cheta, le grand prince de Cheta ne les recevra 
pas. Le grand prince de Cheta les fera ramener au soleil 

seigneur de justice, le grand roi de l’Égypte 

33“ (Que si des gens habiles) 


viennent au pays de Cheta pour y servir en quelque manière, 
on ne les fera pas demeurer nu pays de Cheta; mais on les 
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fera (reconduire) ü Bnmses-miamoun, le grand roi de l’É- 
gypte 

34" Si quelque fugitif. . 

le soleil seigneur de justice, le grand 

roi de l’Égypte 


33" (Si des gens) du pays de Cheta viennent vers Jiam- 
ses-miamoun le grand roi de l’Égypte, le soleil seigneur de 
justice, grand roi de l’Égypte ne les recevra pas : Ramsès- 
miamoun, grand roi de l’Égypte (les fera reconduire au 
grand prince de Cheta) 


36" (Que si des gens du pays de Cheta, ouvriers?) habiles, 
viennent au pays d’Égypte pour y servir en quelque ma- 
nière, le soleil seigneur de justice ne les y établira pas, (mais) 
il les fera ramener au grand prince de Cheta 


37" Si 

(Ce qui est gravé?) sur la tablette d’argent. Que ces paroles 
(soient protégées) par mille dieux , des divinités mâles et 
des divinités femelles du pays de Cheta , par mille dieux 
des divinités mâles et des divinités femelles du pays 
d’Ég 3 ^te. Qu’ils soient mes témoins! 


38° Le (dieu) Soutech de Cheta, le Soutech de la ville de 
A{r)na, le Soutech de la ville de {Zarnadal), le Soutech de la 
ville de Pireka, le Soutech de la ville de Chissapa, le Soutech 
de la ville de Sarsou, le Soutech de la vUle de Chira (ba), le 
Soutech de la ville 


39° .- 

Le Soutech de la ville de Sarapina. Antnrta (déesse) du pays 
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de C/ieta; le dieu de Zattnchruri, le dieu de Knz , le dieu 

de Cher la déesse de la ^•illc de Achen (celle de la 

ville de) om, celle de Zaïn le dieu de . . . . 


. 40 " .... Les montagnes et les fleuves du pays de 
Cheta; les dieux du pays de Zaoiwdnn '. 

41° Aman, Pkra, Soutech; les dieux mâles et les di- 
vinités femelles , les montagnes et les fleuves du pays d’É- 
gypte (la terre?) et la grande mer, les vents et les orages. 

42° Les paroles consignées sur la tablette d’argent du 
pays de Cheln et du pays d’Égypte , quiconque ne les ob- 
'servera pas, mille dieux du pays de Cheta, avec mille dieux 
du pays d’Égypte , agiront (eontre lui, contre) sa maison, 
ivintre son (champ?), contre ses serviteurs. 

43° Quiconque observera les paroles (gravées) sur la ta- 
blette d’argent, qu’il soit du pays de Cheta (ou du pays 

d’Égypte) (qu’il ne soit pas en butte?) aux 

mille dieux du pays de Cheta, avec les mille dieux du pays 
d’Égypte. Qu’ils dcvieiment pour eux vivificateurs , ainsi 
qu’envers leurs enfants, leur maison et leurs serviteurs. 

44° Si quelques gens s’enfuient , qu’ils soient un , deux 

ou trois et qu’ils viennent 

(vers) le grand prince de Cheta il les fera 

ramener au soleil seigneur de justice. 

i3° Quant (à l’homme) qui sera ramené à lîatnses-mia- 
moun, que son crime ne s’élève pas contre lui, que l’on ne 

fosse (aucun dommage à) .... , 

sa maison, ses femmes, ses enfants, (qu’on ne tue pas sa 
mère ; de même qu’on ne le prive pas de ses yeux) , de 
sa bouche, de ses jambes (et qu’aucim crime ne s’élève 
contre lui). 

* La copie de Champollion porte Kizouadan. 
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46” Qu’on agisse de même si des gens s’enfuient du pays 
de Che.ta, qu’ils soient un, qu’ils soient deux, qu’ils soient 
trois, et qu’ils viennent trouver le soleil seigneur de justice, 
le grand foi de l’Égypte; que Ramses-miamoun , le grand 
roi, s’en empare et qu’il les fasse reconduire au grand 
prince de Cheta. 

47“ (Quant à l’homme qui serait ramené au grand prince 
de Cheta) que son crime ne soit pas élevé contre lui, qu’on 
ne détruise pas sa maison, ses femmes, ses enfants; que 
de même on ne tue pas sa mère ; que de même on ne le 
prive pas de scs yeux, de sa bouche , de ses jambes; que 
de même on n’élève aucun crime contre lui, 

48“ Au (sommet?) de la tablette d’argent il y a, d’abord, 
d’un côté, mic figure à la ressemblance de Soutech, qui 
tient embrassée la figure du grand prince de Cheta. 


49“ . . . Soutech roi du ciel, protecteur des stipula- 

tions proposées par Cheta-sir, grand roi de Cheta, le vaillant, 
fils de Maursir, grand chef de Cheta, le vaillant, qui est em- 
brassé par cette image. » 


Il ne reste plus que quelques mots des deux lignes sui- 
vantes; on y distingue les noms de plusieurs dieux, et j’y 
reconnais les traces d’une dernière clause qui pouvait avoir 
trait à la protection d’une image semblable à celle que por- 
tait la tablette et qui était placée dans la forteresse égyp- 
tienne nommée Pa-chotem en p-ra construite par Ramsès 
sur le territoire d’Arnna, c’est-à-dire au cœur de la Syrie. 

Nous avons là, comme on le voit, tout un traité d’alliance 
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offensivcet défensive, avec de curieuses clauses d’extradition 
sur lesquelles ce n’est pas le lieu d’insister *. Je veux seule- 
ment signaler une remarque matérielle d’archéologie : la 
tablette d’argent, instrument de l’acte, est figurée dans le 
texte sous la forme d’une stèle oblongue avec anneau à sa 
partie supérieure, c’est-à-dire qu’elle a une complète ana- 
logie avec d’autres monuments de ce genre d’une époque 
bien plus récente 


< Les clauses 4V-47 sont surtout 
intéressantes par les garanties 
qu’elles stipulent en faveur des fu- 
(titifs qu’on aurait rendus. 

C’est précisément la forme de 


V“ E. DE Roügé. 

la plaque de bronze qui porte le 
traité entre OEanthéa et Chaléion, 
analysé plus haut dans nos Études, 
page 36, où nous signalons en 
note cette ressemblance. E. E. 
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NOTE SUR LES TRAITÉS DE PAIX CHEZ LES 
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L’uii des historiens du Chili, ÜvaUe, raconte que dans 
une de ses e.xcursious à travers le pays, le P. Torres rencon- 
tra vers le soir un Indien, qui parlait seul et à hante voix, 
au carrefour d’une forêt. Interrogé par le missionnaire, cet 
homme lui répondit qu’il récitait ainsi les traditions du 
village et ce que persomie parmi eux ne devait oublier ' ; 
c’était, en réalité, un homme archive , dont la mémoire ne 
laissait rien échapper et qui pouvait couser\’er les clauses 
des traités, comme il rappelait, à l’occasion, les autres faits 
indispensables à la condition politique de la localité. Par- 
fois néanmoins , chez les peuples dépourvus d’écriture , la 
conservation des traités est confiée à la mémoire de plu- 
sieurs persomies. Un voyageur modenie nous dit’ que, du- 
rant un de ces conseils politiques qui se tienuent chez les 
Malgaches et que l’on désigne sous le nom de Kabar, il 
voyait des gens étrangers à l’assemblée entrer tout-à-coup 
dems la salle du conseil et se retirer brusquement à l’ar- 
rivée d’autres personnages, dont l’office ne lui était pas 
d’abord bien déhni ; ces hommes ne faisaient aiftre chose 
que de recueillir mot pour mot les décisions arrêtées par 

' Alonso de Ovalle, Belacion his- 1646, in-folio. 
orica del Reyno de C/ule. Roma, * Annales des Voyages. 
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l'a-ssomblét' , ut, réuuis plus tard eux-mémes , ils étaient eu 
état de prononcer d’une façon suivie la série des discours 
que l’on avait entendus. 

Le dernier traité conclu par la France avec les Hovas 
fut transcrit sur iH'au de vélin et signé par l’infortuné Ha- 
dama 11, mais M. le commandant Jules Dupré, qui l’avait 
conclu avec des avantages si réels i^our notre pays, n’en 
dit pas moins dans sou excellent ouvrage sur Madagascar: 
« La justice est rendue au nom du souverain par les Au- 
driambaventi nommés par lui. Dans les cas graves, les ju- 
gements ne sont exécutoires qu’aprés avoir été exécutés 
par le roi. Toutes les transactions de quelque importance 
se font en présence de ces magistrats ; elles sont toujours 
verbales, et par conséquent sujettes à beaucoup d’incerti- 
tude. Les conventions deviennent obligatoires quand on a 
offert au roi, ou au magistrat qui le représente, le hasina, 
qui consiste en une pièce d’argent, généralement un mor- 
ceau de piastre. » 

Les Dayaks de Bornéo, ce peuple d’anthropophages, qui 
conserve ses coutumes atroces, malgré sou contact avec les 
Malais, les Dayaks racontent que Dieu donna .spontané- 
ment aux hommes le langage et l’écriture. Selon eux ce 
sont les autres nations qui ont reçu le don d’une écritiu-c 
extérieure. Plus favorisés que les autres races répmidues 
sur la terre, les Dayaks possèdent Véci'iture intérieure, c’est- 
à-dire qu’ils sont doués d’une mémoire qui ne laisse rien 
échapper et qui retient les traités comme elle retient tontes 
les traditions. 

Chez la plupart des peuples à demi civilisés, qu’on nous 
passe le terme , cette mémon-e puissante et conservatrice 
est aidée par plusietirs auxiliaires qui rcmpliss<>ut d’une 
manière plus ou moins eflicacc l’oftice que rend parmi 
nous l’écriture. Cdiez les Aztèques, qui, dans la région de 
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l’Auahuac, succédaient à de grands peuples éteints, des 
peintures, que l’on a appelées avec raison didactiques, éta- 
blissaient d’une manière assez nette la valeur des tributs 
ou certaines clauses des traités. Si le premier évêque de 
Mexico u’cùt , dans la ferveur d’un zèle malheureux , fait 
brûler des monceaux de manuscrits peints sur mmjuey, on 
eût eu, sans aucun doute , les originaux des traités de paix 
conclus entre Tezeuro , Mexico et les autres États qui se 
partageaient l’empire de ces régions. Nous savons, néan- 
moins, que ces traités entre les nations de l’Anahuac 
étaient parfois de la nature la plus étrange : loin d’établir 
la paix , ils consacraient une guerre régulière ; c’étaient, 
pour ainsi dire, des traités de combat , et si, durant une 
époque déterminée, on devait rester en paix, on reprenait 
les eirmes également à époques fixes ; des engagements ter- 
ribles avaient lieu , qui fournissaient aux prêtres du'san- 
guinaire Witzilopuchtli les victimes d’atroces sacrifices. 
Les grands discours traditioimels qui spécifiaient quels 
étaient les devoirs de chaque citoyen mexicain nous ayant 
été conservés, je pense qu’on y pourrait trouver diverses 
formules diplomatiques <. 

Moins terribles dans lems rites que les Mexicains, les 
peuples du Pérou n’étaient pas moins conquérants. Le fa- 
meux Huayna-Gapac avait subjugué une multitude de tri- 
bus, et sa domination s’étendait jusqu’au Chili; il avait 
exigé que tous les peuples soumis à son vaste empire pail- 
lassent le Qquichua ou la langue générale des Incas. Les 
traités de paix devaient être transmis par la classe des 
Amautas ; mais, infiniment moins bien partagés que les 
Mexicains , en ce qui constituait ce qu’on pourrait appeler 
des aide-mémoires, ces peuples ne gardaient le souvenir 

• Voir la grande et belle collée- quittes of Mexico, etc. Londres, 
lion de lord Kingsborough, Anii- 1830.9 vol. gr, in-fol. 
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des clauses principales établies par leurs traités que grâce 
aux quippos, dont on a certainement exagéré l’utilité pour 
la transmission des événements. Les quippos ou quipiis, 
dont la dénomination est tirée du mot nouer, se compo- 
saient de cordonnets, cordoncillos , de couleurs diverses, 
qu’on nouait en effet dans un certain ordre et aux teintes 
desquels on a voulu, dans ces derniers temps, attribuer 
une valeur phonétique. Or ces cordonnets attachés à de 
légers supports en bois formaient à la longue des archives 
fort embrouillées , sans doute , que l’on confiait à la garde 
des quippo camayocs, à la fois conservateurs et interprètes 
des nœuds religieux , historiques , diplomatiques ou admi- 
nistratifs > ; mais les traités conservés ainsi empruntaient 
toute leur valeur des souvenirs transmis par les Amautas. 
Nous voyons clairement dans Acosta et Garci-Lasso, que les 
« hommes-archives » n’étaient pas de trop pour l’explica- 
tion complète des quippos. Dans le royaume de Quito, sous 
les Scirys des anciennes dynasties, on se gouvernait, comme 
on sait , d’après des lois fort peu semblables à celles qu’on 
suivait à Quzeo ; les quippos étaient aussi d’une nature très- 
différente. Conservés au fond de certaines boîtes , ils for- 
maient comme un<! sorte de mosaïque en petites pierres 
colorées, dont l’interprétation était réservée à une certaine 
classe de personnes 

Bien qu’ils fussent séparés de cette nation par un espace 
immense , les peuples du Canada , avec lesquels les Fran- 
çais conclurent tant de traités , consentis régulièrement au 
dix-septième siècle, n’avaient pas d’aide-mémoires d’autre 


' Dans le livre vi de ios Co- Plntico hècho en pai o en guerre . 
mentarios reales, Garci-Lasso Inca ’ D. JuandeVelasco. Hïrtoriarfrt 
écrit quipu camayus; il attribue reino de Quito en ta America meri- 
positivement aux quipus la fa- dibna/. Quito, 1811, 18*2et 1845. Cet 
culté de conserver ou de trans- intéressant ouvrage a été écrit en 
mettre les conditions de la paix : 1789. 
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nature. Les fameux Leiii-Leuape ou üelaware,les Irocjuois, 
les Murons *, faisaient usage dans leurs asseml)lées guer- 
rières des u'amjnmi ou colliers. 

Selou toute probabilité, ees aide-mémoire, qui étaient 
parfois aussi des ornements et qui avaient environ <leux 
pieds de long sur trois à quatre pouces de large, n'offraient 
pas plus de ressources pour transmettre les faits complexes 
que n’en offraient les quippos , mais il est constant qu’ils 
mettaient à même de si>écifier nettement certaines conven- 
tions et que, dans tous les cas , ils servaient à ratifier des 
trêves ou des alliances. Bacqueville de la Potherie dit po- 
sitivement : « C’est leiu- écriture pour traiter de la paix, 
pour faire des ambassades *». Au commencement du siècle 
c’était précisément de 1a nouvelle York, la région où de- 
vait s’effacer bientôt tout vestige de la vie sauvage , que 
venaient les burgaus, coquillages blancs ou violets , dont se 
composaient ces colliers commémoratifs. Un peu plus tard ou 
fit fabriquer en pacotille les petits tubes percés dont les 
luiliens formaient leurs wampum, et les Anglais vendirent 
ces pétoncles manufacturés à ceux dont ils usurpaieut Ip 
territoire Le baron de Lahontan a dit avec raison : « On 
ne saurait faire aucune affaire, ni entrer eu négociation 
avec les sauvages du Canada, sans l’entremise de ces col- 
liers, qui servent de contrats et d’obligations parmi eux... 
Ils gardent quelquefois un siècle ceux qu’ils ont reçus de 
leurs voisins, et, comme chaeuii a sa marque différente, on 
apprend des vieillards le temps et le lieu où ils ont été don- 
nez et ce qu’ils signifient, après lequel siècle ils s’en ser- 


' On peut y joindre les Senecas, 
les Mohoioks, les Onondagos, les 
Oneidas, les Kayugas et les Tusca- 
rosas. Voyez, pour la bibliographie 
des langues de ces peuples, Lude- 
wig dans la Bibliolheca Glossica de 


Trubner, Londres, 1858, in - 8“. 

* Bacqueville de la Potherie (de 
la Guadeloupe), Histoire de l'Amé- 
rique septentrionale, divisée en qua- 
tre tomes. Paris, 1722, t. I, p. 334. 

“ Weldt, Voyage au Canada. 
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viuit à (le iiuuveaiix traitez ' » . Les calumets qu’oii fumait 
avec tant de cérémonie dans les assemblées délibératives 
devinrent aussi des instruments symboliques, propres à 
commencer les alliances : ornés d’une plume rouge, ils 
annonçaient la guerre ; parés d’tine plume blanche, ils fai- 
saient espérer la paix 

Les Indiens de l’Amérique du Nord, si fréquemment lé- 
sés dans leurs traités avec les Européens , crurent à leur 
tour devoir ratifier par une signatiure quelcon(jue les con- 
ditions des traités qu’ils contractaient ou que l’on concluait 
avec eux ; les nouveaux convertis apposèrent alors sur les 
traités une simple croix , ainsi que le font encore nos pay- 
sans, à l’égard de certains actes; les autres dessinaient, 
d’une main parfois très-ferme et très-habile , l’animal ou 
la plante dont ils portaient le nom. 11 y aurait du reste 
tout un livre à donner sur les signes figuratifs , propres à 
remplacer l’écriture ch(>z les peuples sauvages et chez les 
peuples à demi civilisés. 

Dans cette revue curieuse, (d au point de vue qui nous 
occupe , les tatouages divers d(*s peuples de l’ücéanie ne 
seraient pas d’un médiocre intérêt. Pour n’en offrir qu’un 
exemple : rien n’est si commun , on le sait , à l’étalage de 
nos naturalistes en plein ^ eut , que les tètes momifiées des 
Zèlandais. Gmce au tatouage, chacune de ces tètes pré- 
sente, à la fois , tm tyjM’ d’ornement guerrier et une fidèle 
biographie constatant uiu" vie souvent héroïque. Chez les 
Néo-Zélandais, cette tète d(‘sséchée aurait pu naguère ser- 

’ Voyez : Xouvemu’ Voyuye.f de qui pr/’sidail aux conventions di- 
3/. lebtn'onde Lnhontnn dans TA- ]ilomatiqiies. Lahontan a donné 
mériyue seidentrionale^ La Haye, une définition claire et précise do 
1704, tome l'S p. 48, et tnmc 1!, rôle qu’y jouait le calumet de paix, 
page 100. On trouvera danscotou* ’ Sur les préliminaires de paix 
vruge, non-sculcinent les roriimlcs tels qu’ils avaient Heu chezeespeu* 
des tniités conclus avec les cinq pies, voyez Heckcweldpr, Hiftoire 
nalinns, mais enrore le cérémonial dr.t Letti’/.ennf)e. 
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vir à conclure un traité de paix. Conservée par le vain- 
queur, qui savait l’honorer, elle aurait été présentée dans 
l’oecasion au parti vaincu, et, si des acclamations avaient 
accueilli sa présence , il n’en eût pas fallu davantage pour 
qu’une paix durable fut conclue 

FfRDiNAND Denis. 

' Dumont (l’Urville, l'oÿaÿe nu/oun/u »«»K/e. Pièces justiücativcs. 
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DOCUMENTS EXTRAITS DES ARCHIVES DE LA VILLE 
DE TÉOS ET CONCERNANT SON DROIT D’ASILE. 

(Vers 193 avant Jésus-Christ.) 

En l’anuée même qui, d’après notre chronologie usuelle, 
est celle de la naissance de Jèsus-Christ, une petite ville 
grecque de Carie faisait déposer aux mains de son archi- 
viste (Yp«pp»TocfûXot;, comme ce fonctionnaire est appelé dans 
une inscription de Corc.yre, au Corpus Inscr. gnec., n. 2448) 
plusieurs pièces relatives à des droits d’asile et d’immunité 
religieuse, avec l’autorisation du proconsul romain; pro- 
cès-verbal était dres.sé de ce dépôt. Les pièces en question 
ont péri, et il ne reste du procès-verbal que les lignes sui- 
vantes : 

« Étant prêtre dt; Rome et de l’empereur César Auguste 
« Héraclidès, fils d’Héraclidès, natif de Mastaures; étant sté- 
« plianéphore Diomédés, fils d’Athénagoras, petit-fils de 
« Diomédés, prêtre i\ vie de Jupiter Capitolin, le 19 du mois 
« Gorpiæos, la veille des ides d’août , sous le consulat de 
« Cossus Cornélius Lentulus et de Lucius Pison ; étant se- 
« crétaire du peuple Héliodoros, filsde Mæandrios, petit-fils 
« dcThéodotos, prêtre à vie de Tibérius Claudius Néron. 
« Artémidoros Papas, fils de Démétrios, l’un des stratèges 
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« de la ville a pris soin de faire restituer aux archives (ciç -lô 
« Yp»K.u-«teiov) les pièces sacrées relatives aux dieux, à l’iii- 
« violabilité [de leurs temples] , au droit des suppliants 
« et à l’immunité du territoire sacré , eu ayant fait la dé- 
« claration au proconsul Gnæus Lentulus Augur, et [nous] 

« ayant livré la lettre qui suit : 

« Sous le stéplianéphore Diomédès, fils d’Athénagoras , 

« le 17 du mois Dæsios, Gnæus Lentulus Augur proconsul 
« aux magistrats de Nysa. Artémidoros Papas, fils de Démé- 
« trios, archonte nous a demandé... * » (Le reste manque). 

La perte des documents ci-dessus indiqués est bien re- 
grettable ; mais eUe peut être, à quelques égards, compen- 
sée pour nous par les pièces relatives à l’asile de Bacchus 
àTéos, pièces qui se sont en partie retrouvées dans les ^ 
ruinesde cette dernière ville. J’ai inséré plus haut, page L'î7, 
une seule de ces pièces. Mais l’affaire de l’asile de Téos 
étant, de toutes les négociations entre les peuples de l’an- 
cien monde, celle dont il nous reste le plus de documents 
authentiques, puisque les documents en faveur des Juifs 
sont, au moins pour leur forme actuelle, sujets à quelques 
doutes (voir plus haut p. 163), il m’a semblé utile de réunir 
ici sous une seule vue les vingirdeux autres documents de 
cptte affaire dont le texte est assez bien conservé pour être 
traduit. La collection ainsi reproduite aura, en général, 
le tort d’une monotonie et d’une prolixité très-peu at- 
trayantes; mais aussi, je l’espère, elle fera comprendre, 
mieux qu’aucun témoignage, à quel point s’étaient multi- 
pliés les actes de ce genre dans les archives des cités grec- 
ques. Divers détails de mœurs que je n’ai pas signalés tous 
dans l’analyse présentée ci-dessus (p. 134 et suiv.), et même 

‘ Voir, au Corpus liistr. priée., triiÆ des suppliants réfujîiits près 
n» 2919, une inscription de Tralles de Dionysos Bacchios. 
contenant une déclaration protec- * Corpus [nscr. græc,,n’ 29t3. 
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les variétés de rédaction ofi se révèle quelquefois le carac- 
tère des peuples, pourront intéresser ici mes lecteurs. La 
traduction offrait d’ailleurs peu de difficultés sérieuses 
après les travaux de Barbeyrac de M. Bœckh et de 
M. H. Waddington. J’avertis toutefois qu’elle efface néces- 
sairement bieu des incorrections et des singularités de lan- 
gage qui ne manquent pas de valeur pour les hellénistes de 
profession. Mais il ne s’agit pour moi, en ce moment, que 
de faciliter la lecture de documents jusqu’ici peu connus- 
des historiens, et dont quelques-uns ne sont même venus 
que tout récemment A la connaissance des philologues. 
Considérés dans leur ensemble, les documents relatifs à 
l’asile de Téos offrent une sensible analogie avec ceux de 
nos traités modernes, où l’acte principal s’augmente des 
actes d’adhésion souscrits par divcîrs autres États, sans 
compter les préliminaires souvent, constatés par des pièces 
également authentiques. Tels sont les quatorze documents 
qui se groupent autour du texte de la célèbre paix de Troyes 
(21 mai 1420), et, pour ne citer que les annexes postérieures 
en date au traité même : 1" la prestation du serment par 
les fonctionnaires et notables de Troyes (22 mai) ; 2° l’ad- 
hésion de la ville de Paris (2 juin) ; 3° la publication du 
traité en Angleterre, par voie de proclamation à Londres et 
dans les faubourgs (14 juin); 4“ la nomination des députés 
pour négocier l’acceptation du traité par la Bretagne (13 
juillet); 3° l’adhésion de l’empereur Sigismond, roi de Hon- 
gi’ie et de Bohème , et celle de Louis , comte Palatin du 
Rhin et duc de Bavièr»; (31 juillet); 6“ l’approbation par 
les trois États du royaume, avec serment imposé sous peine 
de rébellion (6 et 10 décembre)*. 

' Néanmoins, pour plus d’anifor- déjà Barbeyrac avait admis dans 
mité, nous avons cru devoir reira- son Recueil. 
diiire les sept de ces documents que ’ Rymer, Fœtkra et ceauentue. 
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I. — [DÉCRET] DBS GNOSSIENS. 

M Nous accordons que votre ville et votre territom; 

soient sacrés et inviolables, et nous garderons en commun 
les autres privilèges d’honneur dont vous jouissez , C7i toute 
franchise et selon notre pouvoir. Si quelqu’un, abordant 
de Cnosse chez vous, fait tort à un habitant de Téos ou du 
territoire environnant, tort public, ou tort particulier, con- 
trairement au décret des Cnossiens sur l’inviolabilité, qu’il 
soit permis au premier venu des Téiens ou des habitants 
du voisinage de mettre la main sur la personne du cou- 
pable et sur les biens qu’il emporte ; . que les cosmes de. 
chaque année soient autorisés à rendre les objets ravis aux 
personnes lésées, sans craindre aucune amende ni réclama- 
tion judiciaire; que les secrétaires de la viUe fassent graver 
le décret dans le temple d’ApoUon Delphinien; que l’on 
fournisse l’argent poiu" la réception des députés, selon les 
règlements ; qu’Apollodotos , fils d’Astyanax , et Colotas , 
fils d’Hécatomnos, soient proxènes [de Cnosse], eux et leurs 
descendants. » (Le Bas, V, 61.) 

II. — DES CNOSSIENS. Deuxième décret. 

« Décret des cosmes et de la viUe des Cnossiens. Considé- 
rant qu’Hérodotos, fils de Méuodotos, et Méuéclès, fils de 
Dionysios, envoyés en ambass.ade par les Téiens dans les 
villes de Crète, ayant passé dans notre ville la plus grande 
partie de ce. voyage, non-seulement y ont montré la bonne 
tenue qui était dans le devoir de leur fonction, mais que 

t. IV, pars ni, p. 164 et suiv., re- de la paix d’Arras (1482), dans le 
levé qui m’estobligeamment fourni Bulletin des Antiquaires de la société 
par M. Huillard-Bréholles. On en de la Morinie, 55' et 56' livraison 
peut trouver un semblable, à propos (Mém. de M. Deschamps de Pas). 
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Méiiéi'lés a plusieurs fois exécuté publiquement avec la 
cithare des morceaux de Timothée, de Poly'idus et de nos 
anciens poètes, et cela en artiste habile et en ho mme bien 
élevé; pour que les Téiens sachent que notre ville accueille 
avec faveur de tels pei'sonnages, il a été résolu de remer- 
cier la ville des Téiens pour nous avoir envoyé de tels 
hommes, et les ambassadeurs Hérodotos et Ménéclès pour 
la boime tenue et la décence qu’ils ont montrée au milieu 
de nous. Les cosmes scelleront du sceau public * un exem- 
plaire du présent décret, le remettront à Hérodotos et à 
Ménéclès pour les Téiens, afin qu’ils eu prennent connais- 
sance et qu’ils songent toujours à honorer de tels hommes. » 
{Corpus, 11 . 3053; Le Bas, V, 81.) 

111. — DES POLYRRHÉNIENS. 

« Les cosmes et la ville des Polyrrhéniens au peuple et au 
sénat des Téiens, salut. Nous avons pris connaissance du 
décret que nous avons reçu de vous, et nous avons entendu 
vos députés, Apollodotos et Colotas, qui nous encoimageaieut 
avec toute espèce de zèle et d’émulation dans le sens de ce 
décret. Sur tout cela il a paru bon aux cosmes et à la ville 
des Polyrrhéniens de répondre aux Téiens que, nous aussi, 
nous respectons Dionysos et lui accordons que la vUle et 
le territoire demeurent sacrés et inviolables maintenant et 
à toujours , et que tous les gens de Téos aient à jamais 
pleine séfcurité , tant sur terre que sur mer. Portez-vous 
bien. » {Corpus, n. 3051, complété par Le Bas, V, 62.) 

IV. — DES RHAUCIENS. 

« Décret des cosmes et de la ville desRhauciens. Considé- 

■ Sur cet usage du sceau public, (Curlius, Anecdota Delphica, n“ 40); 
voir plus haut, p. 111, 115, 118. Le celui des Locriens Ozoles est très- 
sceau public de Delphes parait dé- nettement signalé dans Strabon, 
crit dans un acte des Amphictions IX, 3, § i. 
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rant qu’Apollodotos, fils d’Astyanax, et Colotas, fils d’Héca- 
tomnos, venus de Téos en ambassade chez les Rhaucicns, 
ont exposé devant l’assemblée quelles boimes relations nous 
imissent à ceux de Téos , et nous ont encouragés à recon- 
uaiti« l'iiiviolabilité de la ville et du pays ; considérant de 
plus qu’Agésandros, ambassadeur du roi Antiochus , nous 
y a de même encouragés avec toute sorte de zèle et d’ému- 
lation , nos ambassadeurs nous ayant de même décl6u:é 
votre dévouement et votre empressement pour nous ; les 
cosmes et la ville des Rhaucieus ont résolu de répondre 
aux Téiens que la consécration de votre vUle et de votre 
territoire à Dionysos , ainsi que leur inviolabilité et leurs 
autres privUcgcs d’boimcur, seront respectés par nous et à 
présent et dans l’avenir, n (Ccrpxa, n. 3051 ; Le Bas, V, 63 ; 
Barbeyrac. n. 407.) 

•V. — DES CYDONIATES. 

« La ville et les archontes des Gydouiates au sénat et au 
peuple de Téos, salut. Considérant que les Téiens, nos 
amis et parents de père en fils, ont envoyé à notre ville im 
décret et des députés, Apollodotos et Colotas, qui, venus 
dans notre assemblée, nous ont remis le décret et nous ont 
parlé selon ce qui est contenu audit décret, montrant beau- 
coup de zèle et d’émulation pour obtenir que la ville de 
Téos et son territoire obtiennent la consécration à'Dionysos 
et l’inviolabilité, pour que, d’ailleius, reconnaissant au 
dieu ses autres privilèges d’honneur, nous ayons soin nous- 
mêmes de les augmenter et de contribuer toujours au hien 
du peuple de Téos; considérant que, par cette conduite, 
nous agirons conformément à notre parenté avec les Téiens 
et à notre piété envers le dieu , et que nous ferons le plus 
grand plaisir au peuple de Téos; nous décidons qu’il sera 
répondu aux Téiens, nos amis et parents , que nous aussi 
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nous vénérons Dionysos, que nous accueillons de bon cœur 
le peuple téien à titre de parent, et que nous le louons des 
hommages et des justes honneurs dont il entoure le dieu, 
à cause de quoi le dieu obtiendra de nous aussi les avan- 
tages et honneurs [qui lui sont dus], et nous permettons 
que la ^'ille de Téos et son territoire soient saints et invio- 
lables, à présent et à toujours; que nous nous efforcerons 
de contribuer toujoui-s au bien du peuple [de Téos], en 
public et en particulier ; que , si quelqu’un pille des cit 
toyens de Téos ou de son territoire , il sera permis à tout 
Cydoniate ou Téien de dépouiller le ravisseur et de re- 
mettre la personne lésée en possession de son bien. Bonne 
santé. » {Cor/ms, n. .30.05, complété par Le Bas, V, 6t.) 

VI. — DES VA.KIENS (qu AXIE.NS). 

« Décret des cosmes et de la ville des Vaxiens, porté, se- 
lon la loi, par voie de scrutin. Considérant que les Téiens, 
nos amis et parents de père en fils, nous ont envoyé un 
décret et deux députés, Apollodotos et Colotas, qui, venus 
à l’assemblée, nous ont remis le décret et nous ont parlé 
avec toute sorte de zèle et d’émulation , pour obtenir la 
consécration à Dionysos de leur viUe et de leur territoire, 
et pour faire que nous respections leur inviolabilité ainsi 
que leurs autres privilèges d’honneur et ne cessions de les 
augmenter à l’avenir; Perdiccas, l’ambassadeur du roi Phi- 
lippe, ayant de plus parlé dans le même sens, les cosmes et 
la ville des Vaxiens ont résolu de louer les ambassadeurs ', 
pour avoir parlé d’iuie manière convenable et conforme 
aux intérêts [de tous] sur la parenté qui nous mût aux 

' La suite de cette phrase exige mv que porte la transcription de 
qu’on lise tovç npsireutd/; (équiva- M.Waddington et peut-être l’origi- 
lent dialectique de toù; npcadcucô;) nal; car les fautes de gravure ne sont 
au lieu du singulier tov npeireu- pas rares sur ces monuments. 
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Téiens et sur les autres privilèges J’houneur; de répondre 
que le peuple des Vaxiens, fidèle à la piété envers le dieu 
et voulant montrer sa reconnaissance à la ville des Téiens, 
proclame la consécration à Dionysos de la vUle des Téiens 
et de sou territoire, reconnaît la ville comme sacrée et in- 
violable, selon la demande du peuple des Téiens, et eugage 
pour le présent et l’avenir la ville des Vasiens à respecter 
les privilèges des Téiens. Portez-vousbien. «{Corpus, n. 3050, 
plus correct dans Le Bas, V, n. 63; Barbeyrac, u. 466.) 


Vil. — DES SYBRITIENS. 

« La ville et les cosmes des Sybritiens au sénat et au 
peuple de Téos, salut. Perdiccas, l'ambassadeur du roi Phi- 
lippe, étant venu ici, nous a remis le décret que portaient vos 
ambassadeiu^, quand ils se sont nmcontrés avec lui, et dans 
lequel vous nous écriviez concernant nos liens de parenté 
et d’affection et nous assuriez que nous ferions bien de re- 
connaître la consécration à Dionysos et l’inviolabilité de 
votre ville et de son territoire , nous engageant à régler 
cette affaire. Perdiccas, votre concitoyen, a parlé conformé- 
ment au texte du décret, avec toute espèce de zèle et d’ému- 
lation. Étant donc fort empressés, par tradition de nos 
ancêtres, à toute oeuvre pieuse, et voulant accorder à Per- 
diccas ladite consécration à Dionysos , nous défendrons 
sans réserve les autres privilèges honorifiques qui vous ap- 
partiennent ; l’inviolabilité de la ville et de son territoire 
et sa consécration à Dionysos sont accordées par nous pour 
le présent et pour toujours. Si quelqu’un de Sybrita, abor- 


' Je n’ai pas mis entre n dans ma 
traduction les restitutions que pré- 
sente le texte de ce morceau tel qu’il 
est transcritet complété par M.Wad- 
dington. Le retour de formules sem- 


blables, dans ces diverses pièces, 
permet, en général,de combleravec 
certitude les lacunes produites dans 
quelques-unes par les ravages du 
temps. 
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dant (-liez voils , y tait quelque tort à im citoyen de Téos 
ou de sou territoire , tort public où tort particulier , con- 
trairement au décret des Sybritiens sur l’inviolabilité, que 
le premier venu des citoyens do Téos ou des habitants du 
territoire voisin puisse mettre la main sur les personnes ou 
sur les objets enlevés; que les cosmos en fonction forcent 
les ravisseurs à restituer, sans être eux-mêmes sujets à 
aucune réclamation ni amende. Soyez heureux. » {Corpus, 
n. 3049, plus complet et plus correct dans Le Bas, V, 66 ; 
Barbeyrac, n. 403.) 

Vlll. — DES LATIENS. 

« Décret des cosmes et de la ville des Latieus. Considérant 
que les Téieus, nos parents et amis de père en fils, nous ont 
envoyé un décret et des ambassadeurs , Apollodotos et 
Colotas; que ceux-ci, venus dans la réunion commune des 
Latieus, nous ont remis le décret et nous ont parlé selon 
ledit texte, et ont déployé [toute' espèce de zèle et d’émula- 
tion, etc lacune de deiuc lignes]-, désirant, en toute chose, 

nous montrer reconnaissants et nous rappelant la parenté 
qui nous unit à la viUe de Téos et sa consécration à Dio- 
nysos, nous accordons à Perdiccas, pour lui être agréables, 
que la ville et son territoire soient sacrés et inviolables; 
nous contribuerons à maintenir vos anciens privilèges 
d’honneur, .sans réserve et autant que nous le pourrons, et 
si quelqu’im abordant de Lato à Téos faisait tort à quelque 
Téien, tort public ou tort particulier, contrairement au 
décret qui concerne l’inviolabilité de la ville et du territoire, 
qu'il soit permis au premier venu des Téiens de mettre la 
main sur les personnes ou les objets enlevés; que les cosmes 
en fonction forcent les ravisseurs à restituer , sans être 
eux-mêmes sujets à aucune amendé ni poiu'suite. Faire 
graver le décret dans le temple d’Éleuthyie. » {Corpus , 
n. .3038, plus complet et plus correct daas Le Bas, V, 67.) 



III. AHCHIVKS UE LA VILLE UE TEUS. 2liU 

i\. — UES LATIE.NS l’UÉS UE C.VM.VItA. 

M Uécret des eosuifs et de lu ville des Lutiens. ('.oiisidcraiit 
(jiic les Téieus, nos parents et amis de pèr(‘ en lils, no\is ont 
envoyé un décret et deux ambassadeui’s , .Apollodotos <?t 
Cülotas; que ceux-ci, venus à l’assemlilée des Laticus, 
nous ont remis le décret et ont eux -mêmes parlé selon le 
contenu dudit décret, déployant tout le zèle et l’émulation 
possibles, pour obtenir lu consécration à üionysos de la 
ville et du territoire de Téos et leur inviolabilité , et pour 
que noti'e décision confirme, à cause du dieu, tous leurs 
anciens privilèges d’honneur, pour que nous y ajou- 
tions encore et fassions toujours quelqui* bien au peuple 
[de Téos], parce qu’aiusi nous agirons selon notre piété en- 
vers le dieu et nous obligerons le peuple ; de plus, que Per- 
diccas , ambassadeur du rqi Philippe , nous a parlé avec 
toute sorte 4e bienveülance et d’empressement : répondre 
au peuple téieu que notre ville, pleine de bonne grâce à 
sou égard et autrefois et aujourd’hui, se souvenant de notre 
ancienne parenté avec eux, voulant d’ailleurs obliger Per- 
diccas, accorde que la ville [de Téos] et son territoire soient 
sacrés et inviolables; s’engage, eu outre, à conserver sans 
réserve tous les autres privilèges d’hoimeur autant que 
nous le pourrons. Que si quelqu’un, venu de Latos, fait 
quelque tort, soit public, soit particulier, à un Téicn con- 
trairement au texte du décret sur l’inviolabilité de la ville 
et de sou territoire, qu’il soit permis au premier venu des 
Téiens de mettre la main sur la personne ou les biens en- 
levés ; que les cosmes eu fonction forcent le ravisseur à res- 
tituer, sans être eux-mêmes sujets à aucune amende ni ré- 
clamation judiciaire. Le décret sera gravé dans le temple 
d’Éleuthyie. » (Le Bas, V, 74.) 
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X. — DBS ISTRONIENS. 

M Décret des cosmos et de la ville dos Istroiiieiis. Consi- 
dérant que les Téions, nos amis et parents de père eu fils, 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs, ApoUo- 
dotos et Cülotas , qui, venus dans la réunion commune des 
Istroniens, nous ont remis le décret et ont eux-mèmes parlé 
selon ledit texte, déployant tout le. zèle et toute l’émulation 
jmssibles pour obtenir (jue la ville et le territoire de Téos 
soient consacrés à Dionysos et déclarés inviolables, et pour 
que, constatant par mi décret à l’honneur du dieu tous ses 
privilèges d’honneur, nous les augmentions nous-mêmes et 
nous cherchions à faire toujours quelque bien au peuple 
de Téos, car, par cette conduite, nous agirons selon notre 
piété envers le dieu et nous rendrons au peuple le plus 
agréable serviee ; de plus, Perdiecas, l’ambassadeur du roi 
Philippe, ayant traité le même sujet avec beaucoup de zèle 
et d’ardeur, et nous encourageant à répondre au peuple 
des Téiens que notre ville, de tout temps favorable et dé- 
vouée à la nation téienne, n’a, précédemment, omis aucune 
occasion de la servir; aujourd’hui, selon l’appel que lui 
adressent les Téiens et Perdiecas leur eoneitoyeii, voulant 
nous montrer sensibles, en toute chose, aux bons procédés 
et fidèles au souvenir de l’ancienne parenté des deux villes, 
nous décrétons la consécration à Dionysos de votre viUe et 
de son territoire ; de plus, que votre ville sera sacrée et in- 
violable, et, voulant obliger Perdiecas, nous garderons sans 
réserve tous vos autres privilèges d’honneur, autant que 
nous le poiu’rons. Que si quelque personne d’istron, abor- 
dant à Téos, y fait tort à quelque Téien , tort publie ou 
tort particulier, contrairement au décret des istroniens 
sur l’inviolabilité, qu’il soit permis au premier venu des 
Téiens d’appréhender soit les personnes soit les objets 
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ravis; que les cosmes eu fonctiou forcent les ravisseurs à 
restituer, sans être sujets eux-mèmes à aucune amende 
ni récleunatiou. Que les scribes de la ville f6isseut graver 
le présent décret dans le temple d’Athéna Poliade. » 
{Corpus, n. 3048, plus complet dans Le Bas, V, 70; Bar- 
beyrac, n. 404.) 

XL — UES ÉLEU'rHERNÉENS. 


(I Considérant que les Téieus, nos amis et parents de père 
en fils, nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs, 
Àpollodotos et Colotas, qui, venus en notre assemblée, nous 
ont rappelé ces liens d’affection et d’ancienne parenté et 
ont honorablement parlé des autres choses qui concernent 
le dieu et la consécration de la ville ainsi que de son terri- 
toire, le tout conformément au texte dudit décret, nous en- 
courageant à demeurer des -amis fidèles et dévoués, à saisir 
toujours les occasions de leur être utiles, en ujoutant aux 
avantages acquis par eux ; que dénis le même sens nous a 
encouragés Agésandros, fils d’Eucratès, Ilhodieu, ambassa- 
deur chargé de propositions pacifiques par le roi Antiochus, 
avec toutes les preuves d’un zèle plein d’émulation ; que de 
même a fait Perdiccas, député par le roi Philippe : les 
cosmes et la ville des Éleutlieméeus, ont décidé de l'épou- 
dre aux Téiens, leurs chers et anciens alliés, que nous res- 
pectons le culte de Dionysos, que nous accueillons de bon 
cœur votre peuple et le louons de se conduire envers le 
dieu avec l’honneur qu’il mérite , non-seulement selon 
l’exemple do vos ancêtres, mms avec un surcroît de géné- 
rosité; eu conséquence de quoi, nous accordons au dieu 
ses privilèges de vénération, nous déclarons sacrés et invio- 
lables leur ville ' et leur territoire , et nous tâcherons 

' On «’altendrait h lire « votre ville ». Ce n’est pas là une faute de 
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(l’ajouter à ces avantages. » {Corputt, n. 3047; Le Has. V, 
71 ; Barbeyrac, n. 403.) 

XII. — DES ARCADIENS [do Grc'te]. Premier dcicret. 

(Tellement conforme au décret des Istroniens, ci-dcssus 
11 . X, que nous n’eu traduirons ici que les dernières 
lignes , qui seules offrent dos faits nouveaux à relever ) : 

« Que le secrétaire de la vUle fasse graver le dé- 

cret dans le temple d’Asclépios ; (jue les frais d’hospitalité 
soient fournis aux ambassadeurs selon les règlements. Por- 
tez-vous bien. » (Le Bas, V, 72.) 

XIll. — DES ARCADIENS. Deuxième décret. 

(( Décret des cosmos et de la ville des Arcadieus. Consi- 
dérant que les Téiens, nos amis et nos parents dévoués de 
père en fils, nous ont envoyé un décret et des ambassa- 
deurs, Hérodotos, fils de Ménodotos, et Ménéclès, fils de 
Dionysios, qui, venus dans la réunion commune des Arca- 
diens, nous ont remis le décret et nous ont parlé avec toute 
sorte de zèle et d’émulation, pour nous faire savoir le dé- 
vouement du peuple.de Téos à l’égard des Arcadiens et des 
autres Crétois, la piété que vous avez envers tous les dieux 
et surtout envers Dionysos, le chef de votre race, auquel 
votre ville et votre territoire sont consacrés; [considérant] 
qu’ils ont aussi traité de nos intérêts respectifs d’une ma- 
nière tout à fait digne des deux villes, et qu'ils nous ont en- 
gagés à inscrire (c’est-à-dire à publier oflicieUement) dans 
le temple que nous voudrons le décret précédemment 
porté sur vos droits à l’iuviolabUité; il a été résolu de ré- 
pondre aux ambassadeurs et à la ville de Téos que la com- 

(çravure, mais bien une tante de beaucoup de semblables dans le 
rédaction, comme U s’en trouve cours de ces documents. 
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mune des Arcadiens n’a, dans le passé, négligé aucun des 
intérêts du peuple de Téos, et à cause de Dionysos, le chef 
suprême de la ville, et à cause des autres dieux; et, vos 
ambassadeurs nous ayant déclaré votre affection et votre 
parenté et nous ayant montré le dévouement que vous avez 
toujours pour les Crétois et pour la commune des Arca- 
diens; voulant, nous aussi, ne pas être en reste de bomie 
grâce envers des amis dévoués, nous inscrirons, selon le 
désir exprimé dans votre décret, notre première résolution 
en votre faveur, sur l’inviolabilité et la consécratjpn de 
votre ville et de son territoire, dans le temple d’Asclépios, 
et nous vous conserverons tous les bons offices qui vous 
furent alors accordés. Vos ambassadeurs nous engageant à 
vous accorder le droit de combourgeoisie, le droit de pos- 
séder chez nous des terres et des maisons, avec immunité 
des charges, nous vous accordons ces privilèges; si quel- 
tju’iin vous fait tort et attente au territoire sacré do Dio- 
nysos, et vous attaiiue sur terre ou sur mer, nous vous 
porterons secours de toutes nos forces. Les Téiens auront 
droit chez nous aux bons offices auxquels ont droit les Ar- 
cadions [à Téos]. De plus nous remercions les ambassa- 
deurs Hérodotos et Ménéclês pour le zèle ardent qu’ils ont 
déployé au service de leur pab'ie, et pour s’être montrés 
digues des deux villes dans le séjour qu’ils ont fait chez 
nous; les frais d’hospitalité leur seront fournis selon les 
règlements, et de plus Hérodotos, fils de Ménodotos, et 
Ménéclês, fils de Dionysios, seront proxênes de notre ville. 
Portez-vous bien. » {Corpus, n. 3032; plus complet dans 
Le Bas, V, 80; Barbeyrac, u. 408.) 

XIV. - DES PRIANSIENS. 

« Décret des cosmes et de la ville des Priansiens. Consi- 
dérant qu’IIérodotos, fils de Ménodotos, et Ménéclês, fils de 

18 
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Uiouysius, envoyés chez nous comme ambassaiienrs , se 
sont comportés [mieux qu’ou ne le fit ] jamais' dans notre 
ville, et nous ont entretenus de notre histoire; qu’en outre 
Méiiéclés a exécuté publiquement sur la citliare la musique 
de Timothéi?, de Polyïdiis et de nos anciens poètes (ou 
compositeurs?), et cela avec beaucoup de talent et de con- 
venance ; qu’il nous a de plus apporté un cycle de récits ’ 
sur les dieux et les héros, nés eu Crète, en ayant formé le 
recueil d’après beaucoup de poètes et d’historiens : nous 
avons Résolu de louer les Téiens du zèle qu’ils montrent 
pour l’instruction, de louer llérodotos et Ménéclès pour 
avoir honoré leur séjour dans notre ville par une conduite 
honnête et convenable, eiiliu, de faire savoir ces choses aux 
Téiens pour qu’ils n’eu ignorent pas. Portez-vous bien. » 
{Corpm, u. 3037, complété par Le Bas, V, 82.) 


XV. — DES .APTÉllEENS. 


« Les cosmes et la ville d’Aptéra au sénat et au peuple 
de Téos, salut. Vos ambassadeurs , llérodotos, fds de Mé- 
nodotos, et Ménéclès , fils de Dionysios , étant venus nous 
apporter le décret où vous décidez de renouveler votre pa- 
renté et votre ancienne affection , ainsi que les privilèges 
d’honneur accordés autrefois par noti-e ville et la consécra- 
tion do la ville [de Téos] et de son territoire à Dionysos, 
nous engageant à inscrüe [ofliciellemwit] notre décret an- 
térieur dans le lieu que nous jugerons convenable; [consi- 


' ovtoTpoîçev] t« itàvTwv. Telle est 
la leçon que donne le texte en mi- 
nuscules et que conlirme le texte 
épigraphique. 11 manque sans doute 
un mot, comme xàW.ijra ou eùnpE- 
it!OT«Ta, après ndMTwv, qui, seul, 
u'oü'riraitaucun sens; mais la faute 
vient peut-être du graveur ancien. 


' toTopTiijivav, dans le texte, n’est 
accompagné d'aucun substantif; il 
doit donc être pour tTTop-riaivwv, soit 
par la faute du graveur, soit à titre 
de dorisme, ce qui serait, d’ailleurs, 
sans autre exemple pour ces formes 
de participe p,issif. Voyez Ahrens, 
de Dialecto dorica, p. 197, 199,229. 


' Lv vjt'Ogle 
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déruiit quuj vos ambassadeurs nous ont parlé coiit'urinéiueiit 
au texte de votre dérision, nous montrant votre ville comme 
pleine de piété pour tous les dieux et surtout pour Diony- 
sos, son chef suprême , auquel elle est c onsacrée avec tout 
son territoire ; qu’ils ont fait voir sur Ici reste toute espèce 
de zèle et d’émulation : en conséquence, le peuple des Ap- 
téréeus a résolu de répondre aux Téieus , ses parents et 
amis, que de tout temps nous sommes pleins de respect 
pour tous nos dieux et pour Dionysos, à cause de qui nous 
vous avons accordé l’inviolabilité et la cousécratinn de votre 
territoire et de votre ville ; et, fidèles aux bous offices que 
nous vous avons montrés juscju’ici, nous tâcherons d’y res- 
ter fidèles dans la suite , eu renouvelant nos pactes selon 
ipie votre décret nous le demande ; nous ne ferons aucun 
tort auxTéiens, nos parents et amis, ni eu temps de paix ni 
en temps de guerre , uou plus que nous ne l’avons fait par 
le passé, et si quelcpi’un fait tort aux Téieus, tort public ou 
tort particulier, sur terre ou sur mer, contre leur droit 
de consécration et d’inviolabilité, nous tâcherons de les se- 
courir selon notre pouvoir; si quelqu’un venant d’Aptéra 
fait tort aux Téieus, il sera tenu pour sacrilège. Les Téieus 
inscriront ce renouvellement [de nos pactes] dans le temple 
de Dionysos, afin de rendre! visible à tous les Grecs la piété 
des Aptéréens envei’S tous b,‘s dieux; nous inscrirons nous- 
mêmes le précéileut décret et le renouvellement dans le 
temple d’Artémis d’Aptéra. Nous avons invité , à titre 
d’hôtes, les ambassadeurs à être reçus au Prytauée, près 
du Foyer commun. Portez-vous bien. » (Le Bas, V, 73). 

XVI. — DES ÉRÀNNIENS. 

« Considérant que le peuple des Téieus, parent et ami du 
père eu fils de la ville d’Éramios, nous a envoyé un décret 
et des ambaissadeurs , llérodotos et Ménéclès, nous enga- 
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j^iüuit û lui foiiserver les honneurs (jiie lui ont concédés 
nos ancêtres et à les augmenter encore; [demandant en 
outre] que soit inscrit [officiellement] le décret porté par 
nos ancêtres sur l’inviolabilité et la consécration de la ville 
de Téos de son territoire dans le temide que nous juge- 
rons convenable; sur quoi les ambassadeurs ont parlé, avec 
toute espèce de zèle, conformément au texte dudit décret ; 
ce ipi’à bonheur soit ! les cosmes et la ville des Éraunieus 
ont résolu de louer le peuple de Téos pour sa piété envers 
les dieux et pour le souvenir qu’il gmde de ses amis et pa- 
rents, et de lui répondre (jue la ville des tiraunieus, pleine 
en tout temps d’une affection dévouée envers les Téiens et 
lidèle aujourd’liui à ces mêmes sentiments, va faire inscrire 
dans le temple d’Asclépios et l’ancien décret sur la consé- 
cration et l’inviolabilité de lu ville ainsi que de sou tiîrri- • 
toire, et le nouveau décret; qu’elle conservera son amitié 
et (pi’elle l’augmentera encore ; que si quelqu’un atta([ue 
en armes, par terre ou par mer, la ville de Téos ou le ter- 
ritoire eonsacré à Dionysos, son chef suprême, le peuple 
des Kranuieus les secourra de tout son pouvoir; et, pour 
que les Téiens sachent ([uels sentiments dévoués leur 
gardent les Kranuiens , il est décidé que les Téiens seront 
citoyens d’Éranuos, qu’ils y auront exemption de charges 
et droit de posséder des terres <;t des maisons Eu outre, 
nous louons les ambassadeurs Hérodotos, lils de Ménodo- 
tos, Méuéclês, lils de Diouysios, du zèle qu’ils ont montré 
pour les intérêts de leur patrie et pour s’être conduits, 
pendant leur séjour chez nous , d’une manière digue des 
deux cités; qu’ils soient tous deux proxênes de la ville 
d’Éraunos et qu’on les invite à recevoir l’hospitalité auprès 
du Foyer commun. » (Le lias, V, 76). 

' ■EvxTTjaiv Y>; droits lions de proxénie, si fréquentes sur 

souvent mentionnés dans les colla- les marbres de la Grèce antique. 
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XVII. — DES BI.VNNIENS. 

« Décret des rosmes et de la ville desDianiiieus. Considé- 
rant que les Téiens, nos amis et iiarcnts de père en fils, 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs, Iléroilo- 
tos, lils de Méiiodotos, et Méuéclès, fils de Dionysios, qui, 
venus en présence des cosmes et de l’assemblée , nous ont 
parlé conformément au texte dudit décret, démontrant que 
leur ville a été par nos ancêtres déclarée ville sainte de 
Dionysos et inviolable ; en conséquence , les cosmes et la 
ville de Bianuos ont résolu de répondre aux Téiens que, 
dans le passé, nous n’avons omis aucune occasion de les 
servir, et qu’ aujourd’hui, d’accord avec nos concessions 
antérieures *, à cause de notre parenté et de notre an- 
cienne affection, à cause du dieu à qui la ville est consa- 
crée ainsi que son territoire , nous inscrirons officielle- 
ment l’ancien décret sur une Stèle de pierre et nous le 
déposerons dans le temple d’Arès; de plus, nous vous fai- 
sons nos concitoyens, avec exemption de toute charge, en 
temps de guerre comme de paix; que si quelqu’un envahit 
en armes le territoire consacré ou bien votre ville , ou y 
commet quelque rapine , nous vous secourrons de tout no- 
tre pouvoir, et en toute occasion jious tâcherons de vous 
être utiles. De plus, nous louons Ilérodotos et Ménéclès 
pour s’etre employés en faveur de votre ville et de la notre 
avec un zèle digne de toutes les deux; nous les avons invi- 
tés à recevoir l’hospitalité dans le Prytanéc, auprès de noire 
Foyer commun, eux et les proxènes do la ville [de Téos?]. 
Décrété sous le cosme Dexios , fils de Glaucos , au mois 
Elg... » (Le Bas, V, 77). 


W; xà 7capaêa).ov[iÊva yç’ aptCuv oy* 

vspieàvxt;. Le sens de cette locution, 
que je ne retrouve pas ailleurs, me 
paraît douteux. Peut-être faudrait-il 
lire È; xi xcxpaxa/oûpeva Of l*p.i(iïv 


<jyveu6àvxe; , « vous concédant les 
choses auxquelles vous nous in- 
vitez,» soit que les deux fautes vien- 
nent du p;raveur ancien, soit qu’el- 
les viennent du copiste moderne. 
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XVIII. — DES PALLEENS. 

« Décret des cosmes et do la ville des Palléens. Considé- 
rant que les Téiens , nos amis et parents de père en fils, 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs , Hérodo- 
tos , fils de Ménodotos, et Ménéclès , fils de Dionysios, qui, 
venus en notre assemblée, nous ont remis le décret et nous 
ont parlé conformément à ce qu’il renferme, pour la con- 
sécration et l’inviolabilité de leur territoire, se recomman- 
dant d’oracles rendus à Delphes et aux Didymes ' , et qu’ils 
ont traité l’affaire avec beaucoup de zèle dans l’intérêt des 
deux villes; [en conséquence] , les cosmes et la ville des 
Palléens ont décidé de répondre aux Téiens que , nos an- 
cêtres ayant autrefois accordé ladite inviolabilité et la 
consécration, nous dresserons une stèle portant le texte du 
décret dans le temple de Zcus Monitios; que nous vous ao- 
cordons l’immunité et la combourgeoisie ; que, .si quelqu’un 
vous fait tort et ravage le territoire consacré , les citoyens 
de Palla vous porteront secours comme A leur propre pa- 
trie , et qu’en toute chose nous nous efforcerons de vous 
être utiles. De plus, nous louons vos ambassadeurs...» (le 
reste, qui a péri, était sans doute suivant la même formule 
que ci-dessus n“’ XV et XVI. — Le Bas, V, 78). 


XIX. — DES ALLARIOTES. 

H Considérant que les Téiens, nos amis et parents de 


père en fils, nous ont envoyé 

' Celle mention des oracles esLici 
un fait nouveau. Mais on en peut 
rapprocher le témoignage de Tacite 
que nousavons cité plus haut, p. 27, 
note 1 . D’autres oracles se trouvent 
mentionnés ou même conservés sur 
■es marbres. Par exempte le n» 819 


tin décret et des ambassa- 
des Antiquités helléniques de Ran- 
gabé, reproduit par Le Bas, 1, 373, 
nous offre quelques fragmentsd’nnc 
correspondance entre les Athé- 
niens et l’oracle deDelphes. Cf. plus 
bas, p. 292 et le Corpus inscr. gr,rc. 
n«» 459, 2717, 2477, 30R7. • 
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deurs, Apollodotos et Colotès, qui, venusYn notre assem- 
blée, ont renouvelé nos pactes d’ancienne affection , et 
nous ont parlé avec convenance et dignité sur le dieu , sim 
la consécration de. la ville et de son territoire, conformé- 
ment au texte du décret, nous priant de rester fidèles à 
nos sentiments d’amitié dévouée, de continuer à faire tou- 
jours quelque bien au peuple [de Téos] et d’augmenter les 
privilèges mentionnés dans la requête; comme dans le 
même sens nous invitait Perdiccas, ambassadeur du roi 
Philippe avec toute espèce de zèle et d’émidation : les cos- 
mos et la lille des Allariotes décident de répondre aux 
Téiens, leurs parents et amis, que nous respectons Dionj'- 
sos, que nous accueillons en bons parents les Téiens, et 
que nous les louons de présider d’une façon noble, digne 
et glorieuse [au culte du dieu]; en raison de quoi nous 
accordons au dieu ses privilèges d’honneur ; nous permet- 
tons que la ville et le territoire de Téos soient, à présent 
et à jamais, sacrés et inviolables, et nous nous efforcerons 
de faire toujours quelque bien [aux gens de Téos], soit en 
eommun, soit en particulier. Si quckju’im pille les Téiens 
ou les habitants de leur territoire, que les cosmos ou tout 
citoyen qui le voudra, d’Allaria ou de Téos, soit libre de dé- 
pouiller le ravisseur et de faire restitution à qui de droit. » 
(Le Ras. V, 7.1.) 

XX. — DES DELPHIENS. 

« Décret. En asseml)lée complète et avec le nombre légal 
de suffrages. Considérant que les Téiens, nous ayant en- 
voyé pour ambassadeurs Pythagoras, fils deClitos, etClitos, 
fils de Clitos, ont renouvelé avec nous leurs hens d’affec- 
tion et de familiarité , et ont engagé la ville de Delphes à 
reconnaître la ville de Téos et son territoire comme lieux 
consacrés à Dionysos et comme inviolables ; la ville a résolu 
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d(? conserver l’affection et la familiarité qui nous tinissent 
aux Téieus et même d’y ajouter encore, de reconnaître 
leur ville et tout leur territoire pour inviolables et consa- 
crés à Dionysos , selon que le demandent les ambassa- 
deurs; que lesdits ambassadeurs, ainsi que tous les habi- 
tants de Téos, soient personnes sauves et inviolables au 
même titre que les artistes dionysiaques ; et , pour que 
ce décret demeure i\ tout jamais valable, les sénateurs le 
feront graver dans le temple [d’Apollon]. Mégartas était 
archonte; Muasitliéos, Protarchos, Atliambos et Philistion 
étaient sénateurs. »(Le Bas, V, 84.) 

XXI. — DES ÉTOLIENS. 

« Sous le stratège Alexandros de Calydon, en réunion gé- 
nérale des Étoliens. Considérant que les Téieus, ayant en- 
voyé pour ambassadeurs Pj'thagoras et Clitos, ont renou- 
velé avec nous leurs liens d’affection et de parenté, et ont 
engagé les Étoliens à permettre que leur ^âllc et son terri- 
toire soient inviolables comme consacrés à Dionysos : les 
Étoliens ont résolu de conserver l’affection et la familia- 
rité qui les unissent aux Téiens et même d’y ajouter en- 
core , en maintenant les décrets antérieurs qui concernent 
tous les privilèges à eux concédés; que la consécration de 
la ville et de son territoire , comme leur iimolabilité, de- 
meure acquise aux Téiens de la part des Étoliens , selon 
que le demandent les ambassadeurs; que pas un Étolicn 
ni un habitant de l’Étolie ne viennent d’aucun pays piller 
les Téiens ni les habitants de Téos; mais que toute sûreté 
et inviolabilté soit garantie aux genp de Téos du côté des 
Étoliens et des habitants de l’Étolie.\Si quelqu’un les en- 
lève, eux ou quelque chose de la \âlleou de sou territoire; 
que les objets retrouvés en nature soient restitués par le 
stratège et par ses assesseurs annuels; que, pour les objets 
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qui ne seront pas retrouvés l’auteur du tort soit rcs- 
poasable, et que les Téiçns aient le droit d’asçir en justice 
et de suivre à cet effet toute procédure, comme le veut 
la loi des Étolieus concernant les artistes dionysiaques ; 
et pour que la consécration [dudit territoire] et sou inviola- 
bilité soient inscrites parmi nos lois, les nomograplics (ou 
secrétaires des lois) on fonction les y inséreront dans b' 
temps fixé pour cette opération *. »{Corpus, n. 3046; Le Ras, 
V, 83; Rarbeyrac, n. 402.) 

XXII. — DES ATHAMANES. 

«Considérant que Pythodoroset Amjmaiidros... Pytha- 
goras et Clitos , envoyés comme ambassadeurs des Téieus, 
nous ont remis le décret et ont parlé conformément audit 
décret pour que , de notre part , la ville et son territoire , 
fussent reconnus comme consacrés à Dionysos, inviolables 
et exempts de tout tribut; ayant écouté avec favi.uir la de- 
mande et y faisant droit , nous accordons que votrt^ ville et 
votre' territoire soient tenus pour sacrés , inviolables et 
exempts de tout tribut, et nous jugeons ainsi parce (pie 
nous sommes en bons rapports avec tous les Grecs , étant 
même les parents du chef qui a doimé sou nom à leur com- 
mune famille , surtout parce (jue nous aimons de cneiir vo- 
tre ville , et voulant condescendre à vos désirs autant que 
nous assurer la bienveillance du dieu’... » 


' L'opposilion des mots Èiiyav»! 
et àfairt ne parait pas être ici celle 
que représentaient ces mêmes mois 
dans le droit attique et que M. de 
Koutorpi démontre très-clairement 
au début do son mémoire sur les 
Trni>éziles ou banquiers tTMhhies 
(Paris, 185!) in-S". — Extrait des 
Comptes rendus de l’Académie des 
sciences morales et politiques). 


’ Une autre inscription de Téos 
nous montre que l’inscription d’un 
décret sur une stèle déposée dans le 
temple de Dionysos donnait à ce dé- 
cret la -râleur ou le ranq d’une loi 
(vô[iou râÇiv É/ov. CotqiuSf n® 30G2. 
Cf. 3063 et 18L5, §.5). 

» A partir de ces mots il ne reste 
plus du texte que des débris infor- 
mes, qui peuvent d’autantmoinsétre 
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Cinq .wtres actes très-miitilé.s : 

X.Xlll. — DES LAPPEENS (^Cwyms, ii. 3056; augmenté 
«le trois lignes par Le Bas, V, 68) ; 

XXIV. — DES lllEBAPYTNIENS (Naber, Mnemontjne, I, 
p. 110; Le Ba.s, V, 08"); 

XXV. — DES APTÉllÉE.NS (Naber, /hifi., page 121; 
Le Bas, V, 68*); 

XXVI. — DES BIANNIENS (Naber, /hid., page. 124; 
Le Bas , V, 68'"); 

XXVII. — DES APOLLONIATES (Naber , /AiV/., p. 123; 
Le Bas , V, 6!)); 

enliii, un fragment Je provenance très-incertaine ( Corpus, 
U. 3032; Le Ba.s, V, 79), ne m’ont pas paru valoir ici la 
j)eine J’uno traduction, meme pour les lignes où la traduc- 
tion était possible. Les vingt-deux pièces ci-dessus répondent 
suffisamment à l’objet que nous nous sommes proposé dans 
cet .Appendice. On voit assez combien étaient laborieuses de 
telles négociations, dans l’état de division où vivait la race 
hellénique; combien elles exigeaient d’écritures, et aussi 
quelles minutieuses garanties entouraient le seul droit d’a- 
sile dans une seule ville de l’Asie. Que serait-cc si nous 
avions encore les instruments authentiques de tant d’autres 
affaires mentionnées dans le cours de ces Etudes? 

complétés par voie de restitution notablement de celle des autres 
que la formule de ce décret diffère compris dans le même dossier. 
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On a vu plus haut, pagn 136, l’importance de certaines 
corporations grecques, comme celle des artistes dionysia- 
ques, acteurs et musiciens, qui, pendant six siècles envi- 
ron, desservirent les principaux théâtres du monde gréco- 
romain ‘. (]es corporations avaient des caisses communes, 
portaient des décrets, concluaient avec les cités des con- 
ventions régulières, et, pour cela, envoyaient des ambas- 
sadeurs ; leurs actes étaient gravés comme ceux des rois et 
des républiques , et le plus souvent conser\-és dans les 
théâtres, où ils formaient comme des archives. En ce 
genre de documents, sans compter de nombreuses inscrii)- 
tions d’un intérêt secondaire, il s’est conservé jusqu’à nous 
au moins vingt pièces principales, dont la seule énuméra- 
tion suffira pour apprécier le rôle des communautés dio- 
nysiaques et comment elles formaient au milieu des cités 
du monde ancien de petites unités sociales jouissant, à 
quelques égar<ls, des droits d’Etats indépendants. Ce sont, 
en partant d’Athènes, qui fut le principal foyer du génie 
dramatique et dont le théâtre parait avoir servi de modèle 
â presque tous les théâtres de la Grèce : 

1“ Deux décrets des Amphictions, tout récemment dé- 

* Voir nos Mémoires de Litl&a- sur l’histoire des acteurs dans l’An- 
ture ancienne, n^XVIl : Coup d’œil tiquité. 
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couvorts dans 1ns ruines du théâtre de Bacclius, décrets as 
suraut ou coulirmaiit les privilèges de la corporatiou dio- 
iiysiaipic, et accompagnes d’uiic lettre d’envoi du second 
décret au sénat et au peuple athéniens ; 

2“ Un décret de ladite corporatiou, eu l’honneur de Phi- 
lémou, un de scs hienfaitcurs, qui l’avait surtout secondée 
dans sa participation aux fêtes sacrées d’Éleusis (Rangabé, 
Anliq. /lellcn., n. 813, et F. Leuormant, Recherches archéo- 
logiques à h'Ieusis; Inscriptions, n. 26, p. 90 et suiv.) ; 

’i" Deux décrets de In « corporation des artistes diony- 
siaipies do l’iouie et de l’Hellespont », en faveur du musi- 
cien Uraton, qui était devenu un de ses plus actifs et de 
ses plus générc'ux bi(,'nfaiteurs pour la dépense des con- 
cours et pour celle des cérémonies religieuses {Corjjus 
inscri/)t. greec., n. 3067 et 3068); 

4“ Le décret porté en faveur du même Craton par es 
Sgnagonistes mi membres d’une corporation rattachée sans 
doute à la précédente et coopérant à ses travaux {Corpus, 
n. 3068) ; 

3” Le décret analogue, mais dont Une reste que les pre- 
mières lignes , de la corporation des artistes siégeant à 
Néméeet sur l’isthme de Corinthe {Corpus, Ibid.)-, 

6" L’acte par lequel est acceptée une donation généreuse 
du même Craton A ses confrères, sous la condition d’un 
réglement dit t'èglemenl sacré (lepi); vda'jç). La corporation 
porte ici le nom A' Attnlistes, qu’elle doit sans doute à ses 
protecteurs les rois de Pergame {Corpus, n. 3069) ; 

7" La lettre testamentaire de tiraton aux Attalistes, et 
le commencement de l’inventaire d’un riche mobilier qu’il 
léguait à scs confrères {Corpus, n.3070, 3071). 

Pour ce qui concerne la condition personnelle des ar- 
tistes, la nature et la durée de leurs engagements : 

’ 8" Une série de j)rocês-verhaux des représentations don- 
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nées dans le théâtre d’iasos, en Carie, actes parmi lescjnels 
ligure le plus ancien de ceux qui se rapportent au céléhre 
musicien Craton (Le lias, l 'oi/ngc arc/iéolo(iifjue,\, u“‘252 
et suiv.Voir surtout le n“ 253, qui concerne Craton) ; 

9“ Une véritahle convention on traité que les artistes 
dionysiaques de Tlonie ou de rilellespont concluent avec 
la ville d’iasos pour desservir le théâtre de cette vUle (Le 
Bas, /bid., n. 281) ; 

10” Une donation faite à la répnJilique de Corcyre pur 
Aristomene et Psyllas, deux de ses citoyens, en vue d’y 
assui'er le service annuel de représentations théâtrales par 
l’appel d’un certain uomhre d’artistes dionysiaques {Cor- 
pus imcrijjt. (/nec.f n. 13i3). 

Comme témoignage de la longue existence de ces cor- 
porations et de leur diffusion jusqu’aux extrémités du 
monde gréco-romain, on peut citer : 

11° Le décret du collège dionysiaque d’Aphrodisias, 
patronné par Trajau, nouveau Dionysos, en l’honneur d’un 
poète tragique dont les onivres comme le dévouement 
avaient contrihué à l’éclat et à la prospérité dudit collège 
(Le Bas, Voyage archéoloy., "V, 1C19, à comparer avec le 
11 ° 1018, ipii est un décret des Aphrodisieus eu riioinieur 
du même personnage) ; 

12’ Deu.x décrets d’un collège dionysiaque de Mimes, 
dont les membres ajoutent aussi à leur nom celui de Tra- 
jau et d’iladrien, leur protecteur, comme les artistes 
d’Asie s’appelaient Altalistes, du nom d’Altale, comme 
ceux d’Égypte p;u-aissent avoir pris celui de Dasilistes, par 
suite de la protection que leur accordaient les « rois » 
Ptolémées {Corpus, u. 6783, 0780. Cf. Letronne, /nscrip- 
lions de r/ùjypte, ii. xxxii; Corpus, n. 4893); 

13° Le protocole, seul conservé, d’un décret du collège 
dionysiaque d’Athènes, en l'iioimeur d’Antonin le Pieux, 


Digitized by Google 



APPENDICES. 


28ti 

nouveau Dionysos, où l’ou voit, comme ci-dessus , le culte 
de l’empereur se confondre avec celui du dieu Bacchus, 
patron des artistes qui contribuaient aux fêtes dramati- 
(jues {Corjjus, n. 3iü. Cf. 3476*, à Thyatira). 

14“ Comme témoignage de l’extension même du prin- 
cipe de ces associations, ou peut citer les pièces relatives à 
un collège d’athlètes grecs, SusTixr, ij-lvoSo;, qui ilorissait à 
Hume sous 1e règne d’Hadrien, accréditait des commis- 
saires ou députés auprès de l’empereur, recevait de celui- 
ci des réponses officielles, dont deux nous sont parvenues 
sur le marbre et mentionnent les archives de la corpora- 
tion {Corpus, n. 5006, 5007. Cf. le n. 5804, décret honori- 
fique d’un collège semblable, sous le règne de Trajan; et 
l’inscription d’Aphi'odisias dans Le Bas, Voyage urckéuio- 
gique, V, 1620). 

De ce dossier, considérable encore, après bien des ra- 
vages du temps, j’extrairai seulement quelques pièces, 
celles qui mettent le mieux en lumière le caractère et le 
rôle des corporations dionysiaques dans leurs relations 
avec la société civile et les pouvoirs politiques, celles qui, 
par conséquent, touchent le plus à notre sujet. 

Les documents I, H et III vicnincnt d’ètre découverts à 
Athènes dans des fouilles exécutées sous la direction et 
aux frais des archéophiles athéniens. Ils proviennent, 
comme on le voit par la 1™ ligne du n“ I et du n“ 111, 
des archives mêmes du temple de Cybèle. C’est là qu’on 
en a fait faire la copie qui nous est parvenue, et qui 
semble, ùjuger par l’écriture, contemporaine du troisième 
document, c’est-à-dire un peu antérieure au temps de 
Sylla. J’en donne ici un essai de traduction française, 
d’après le texte (pii m’a été envoyé par deux membres de 
noti’e École française, MM. Decharme et Blondel, et qu’il 
m’a fallu souvent restaurer à l’aide de conjectures plus ou 
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moiii.s certaines. Ce te-xte méritera d’être ultérieurement 
fixé et éclairci par un commentaire qui ne pouvait trou- 
ver place dans le présent ouvrage*. 

Quant aux documents IV et V, j’indiiiuerai à la suite de 
chacun d’eux les livres où l’on eu trouvera le texte. 

I. 

Il 

DÉCRET DES AJll’HlCTlUNS EN FAVEUR DES ARTISTES 
DIONYSIAQUES. 

Exti’ait [des Archives] du Métroon*. [Un tel] étiuit ai’choute 
à Delphes, à l’assemblée du printemps, étant hieromnémous 
desThcssalieiis, [un tel] fils de Léon; îles ÉtolieusLycéas’,... 
des Béotiens... Décret dos Amphictious , des liiéromué- 
mons et des agoratres (députés ayant simple voix délibéra- 
tive?)... (lacune de sept lignes au moins)... ni en temps de 
paix ni en temps de guerre, et sur terre et sur mer, im- 
munité et sûreté concédées ù toujours par tous les Grecs, 

* Il vient d’être publié, mais sans lement aux corporations religieuses 
notes explicatives, par M. Kouma- (Le Bas, Vbÿ.accAêb/., Il, 382). 
noudis (dans la Ckrysatlù, journal ** La présence et surtout la pré- 
périodique d’Athènes du 15 jan- dominance des Étoliens dans le con- 
vier 1860), et, comparaison faite des seil amphictionique fixe environ au 
deuxcopicsquej’aimaintenantsous premier quart du troisième siècle 
les yeux, je ne crois pas être encore avant l’ère chrétienne la rédaction 
en mesure de publier de l’original du présent décret (v. Schœmann, 
grec une édition satisfaisante pour Griechische Altert/iümer , II, p. 36). 
la critique. Cette date coïncide assez bien avec 

’ L’emplacement du Métroon ou la mention, qu’on lit à la dernière 
temple de Cybèle, Mère des Dieux, ligne, du poète tragique Astydamas, 
ne parait pas avoir été encore dé- le second sans doute des 'deux qui 
terminé (v. Uaugabé, .dnéïg. hellén., ont porté ce nom (V. Suidas, au mot 
n”* 812 et 1152); mais on sait par ’Aoiuôàpa;). Le présent décret est 
divers témoignages que c’est un des donc le plus ancien acteconcernant 
temples qui servaientd’archivesaux les devoirs et les privilèges des 
Athéniens (Franz, ülemaita epigr. artistes dionysiaques qui soit jus- 
graeœ, p. 316), et peut-être spécia- qu’ici connu. 


Digitized by Gopgle 


288 


APPENDICES. 


(U; manière ijue les artistes [dionysiaques] d’Athènes soient 
exempts de tout service militaire et sur terre et sur mer, 
alin que soient accomplis en temps convenable, envers les 
dieux, les devoirs dont la charge incombe auxdits artistes, 
ces derniers étant inviolables, exempts de tout service 
[onéreux], et consacrés aux homieurs que doivent recevoir 
les dieux. Que personne n’ait le droit de mettre la maüi 
sm- un artiste, ni en temps de guerre ni en temps de paix, 
ni de le dépouiller, soit qu’il remplisse un engagement à 
l’égard d’une ville, soit qu’il se trouve engagé envers un 
particulier. Si quelqu’un fait tort à l’artiste, qu’il soit 
responsable devant les .\mphictious, et lui et la ville où le 
dommage aura eu lieu. L’immunité et la sûreté sont ac- 
cordées pour toujours parles Amphictions aux artistes dio- 
nysiaipies ù titre de personnes sacrées et inviolables. 
Les secrétaires feront graver le présent décret sur une 
plaque de pierre et la feront placer à Delphes. De plus, ils 
enverront aux Athéniens un exemplaire scellé, afin que les 
artistes sachent que les Amphictions s’occupent avec pré- 
voyance du culte des dieux et (ju’ils ont pris une décision 
conforme aux demandes des ai-tistes. Décidé en outre que, 
pour l’avenir, on exécutera toujours fidèlement le présent 
acte et toute autre bouu(> résolution qui sera prise à la 
requête des ai'tistcs dionysiaques. 

.\mbassadeurs : Astydamas, 'poéte tragique, et .Aristo- 
timus(?), acteur tragique. 


II. 


LETIKE UES AMPHICTIONS AUX ATHÉNIENS. 

Extrait [des Archives] du Métroou. Démostratos étant 
archonte ', le six du mois de boédromion. La commune 
‘ Cet archonte ajiparticnt à une période pour laquelle nous ne pos- 


Digilized ay Gi'ogle 


IV. ARCHIVES DES C0RF*0RAT10NS. 28!> 

des Amphictions au sénat et au peuple athéniens, salut. 
Sont venus à nous comme ambassadeurs des artistes réunis 
en corporation dans votre ville : Diouysios, fils de Nym- 
phion, (hypodidaseale ou) sous-instructeur tragique Thy- 
motélès, fils de Pliiloclès, poète tragique, Hclpiuicus, fils 
d’Épicratès, sous-instructeur tragique, Philiou, fils de Phi- 
lomélos, sous-instructeur tragique, Aristou, fils de Zénoii, 
sous-instructeur tragique, et, comme la réponse qu’ils ont 
reçue de nous, ils ont jugé convenable qu’eUe vous ffit eiir 
voyée, nous avons fait faire la copie ci-dessous de notre 
décret. « 


III. 


DEUXIÈME DÉCRET DES AMPHICTIONS EN FAVEUR DES ARTISTES 
DIONYSIAQUES. 

« Étimt archonte à Delphes Aristioii, fils d’Anaxaiidridas. 
au mois bucatios (août-septembre), pendant les fêtes pythi- 
ques. Décret des Amphictions réunis en assemblée com- 
plète, étant hiéromnémous : d'î chez les Thessaliens,... fils 
de Gléippe, d’Atrax, Pollichos, fils de Phryuos; de chez les 
Achéciis Phthiotes, Miia.sarchos, fils de Léon, et Aristoma- 
chos, fils de Politas, de Mélitæa; de chez les [CEtéens],... fils 


sêdons pas une liste continue des 
archontes éponymes d’Athènps. 
Aussi son nom ne peut-il nous four- 
nir une date précise. Aucun de ses 
trois homonymes connus dans la 
liste des archontes athéniens (olym- 
piades 96, 4; 97, 3 et 211 , 1) ne 
peut convenir au décret que nous 
publions ici. 

' Le poêle lui-mérae étant autre- 
fois appelé didascale ou instructeur 
des artistes qui interprétaient son 
œuvre, il est naturel d’admeltre que 
le fonctionnaire qui, plus tard, le 


remplaça ou le seconda pour cet of- 
flee prit le nom à' hypodidaseale ou 
sous -instructeur. Tous les textes 
jusqu’ici connus sur ce sujet se trou- 
vent réunis dans la note 137 de 
l’excellent manuel de Schneider, 
Altisches Theaterwesen (Weimar, 
183.Ï, in-12). Le nom de didascale 
figure encore comme synonyme de 
poète, à ce qu’il semble, sur les listes 
de vainqueurs aux Soleria (v. plus 
bas, p.293), dans les Inscriptions de 
Delphes publiées par MM. Wescher 
et Foucart. 
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lie Xéuulas, il’Éclûnie; de chez les Dolopes, Cléonymos 
d’Aiigéia; de chez les Delphieiis..., fils d’Habromachos, 
petit-fils de Mantias; de chez les [Phocéens]... et Phayllos, 
tous deux fils d’Épinicos et natifs de Lilæa; de chez les 
[Béotiens], Pausanias, fils d’Opheltas, Thébain, etDémocri- 
tos, fils de...; de chez les Magnétos, Théodotos, fils de 
Diogénès, et... æus, tous deux natifs deDémétrias; de chez 
les Ænianes, Mos[chus ou Mos-chion] 


(Ici la lacune est d’environ cinq lignes, qui devaient conte- 
nir les noms de quatre peuples : les Athéniens, les Maliens 
et les deux tribus locriennes, avec les noms de leurs 
quatre hiéromnémons respectifs); de chez les Dorieus de la 
Métropole, Téléas (?), fils d’Alexaudros; de chez les Per- 
rhôbcs, Charidamos, fils de Pliilocrate, de Goimcs; de chez 
les Dorieus du Péloponnèse, Diœtas, fils de Nie...,, de Si- 
• cj'one; de chez les Eubéens, .Antiléou, fils de Polianthos, 

de Chalcis *. 

a Considérant ipii; les artistcîs dionysiaques d’Athènes 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs : Dioiiysios, 
fils de Nymphiou, sous-instructeur tragique; Thymotélès. 
fils de Philoclès, poète tragique ; Helpinicos, fils d’Épicra- 
tès, sous-instructeur tragique ; Philion, fils de Philomélos, 
sous-instructeur tragique; Ariston, fils de Zénou, sous- 
instructeur tragique; pour renouveler la sûreté conférée au- 
trefois par le décret des Amphictious aux artistes d’Athènes; 
[considérant] qu’ils demandent aux Amphictions de vouloir 


' Il nous est impossible de jusli- 
ner ici et nos restitutions du texte 
et l’appréciation des lacunes qu’on 
n’y peut plus remplir. Voir en gé- 
néral, sur celte période de la cons- 
titution amphictionique, le résumé 
du mémoire de M. G. Wescher dans 


les Comptes rendus de l’Académie 
des Inscriptions et Belles - Lettres 
pour 1865, p. 52 et suiv., et le mé- 
moire sur les Ruines et l’histoire de 
Delphes, par M. P. Foucart (Archi- 
ves des missions, 2' série tom. Il), 
p. 159 et suiv. 
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bieu, se conformant aux traditions de leurs ancêtres, con- 
server aux artistes les faveurs jadis obtenues : les Amphic- 
tions, pour se montrer fermes à suivre les anciennes réso- 
lutions, ont résolu d’aceorder aux artistes d’Athènes l’in- 
violabilité et la sûreté poiu’ toujours, comme ils en jouis- 
saient dès le principe ; résolu qu’ils seront exempts de toute 
charge ; qu’il ne sera permis à personne de mettre la main 
sur l’artiste faisant partie de la corporation qui est à 
Athènes, ni en temps de guerre, ni en temps de paix; ni 
de le dépouiller, ni de lui faire violence ; mais qu’ils seront 
sacrés, exempts de charges cd de tout service onéreux, à 
moins qu’on n’ait à mettre la main sur quelqu’un d’eux 
pour dette particulière. Que si quelqu’un enfreint ces pres- 
criptions, il sera responsable devant le conseil des Am- 
pliictions, lui et la ville où le dommage aura eu lieu, afiu 
que les artistes d’Atliènes jouissent delà pleine inviolabilité 
et sûreté, et que les Amphictious se montrent fidèles aux 
traditions de leurs ancêtres. Que le décret soit officielle- 
ment inscrit à Delphes, et que pareillement un exemplaire 
en soit adressé au peuple athénien, de façon que les faveurs 
accordées sortissent leur plein effet pour les artistes d’A- 
thènes. Le tout est assuré aux artistes d’Athènes sous la 
réserve de ce qui pourrait contrarier les Romains '. » 


' On remarquera que cette ré- 
serve finale convient au temps ort 
la Grèce, déjà vaincue , n’était ce- 
pendant pas encore organisée en 
province romaine, et où, par con- 
séquent, le conseil amphictionique 
n’avait pas à compter avec un gou- 
verneur romain. Les Romains sont 
encore mentionnés dans des actes 
ampbictioniques relatifs aux artistes 


dionysiaques, dont les débris se sont 
retrouvés à Athènes (Le Bas, Voyage 
archéoL, Inscr. I, n" 376 et suiv.). 
Us le sont même deux fois comme 
bienfaiteurs de ladite corporation 
(n“‘ 377 , 378). Malbeureusement 
ces actes sont trop mutilés pour 
qu'il semble possible, aujourd’hui 
du moins, d’en fixer la date avec 
certitude. 
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IV. 


DÉCRET DES ARTISTES DIONYSIAQUES EN l’hONNEUR 
DE CRATON. 

« La communauté des artistes dionysiaques de. l’Iouic et 
de l’Hellespoiit, et de ceux qui honorent Dionysos, le chef 
suprême, couronne Craton, fils de Zotichos, son bienfaiteur, 
pour la générosité et le dévouement qu’il ne cesse de mon- 
trer à la communauté des artistes dionysiaques. 

« Décret de la communauté des artistes dionysiaques de 
rionie et de rilellcspont, et de ceux qui honorent Dionysos, 
le chef suprême. Considérant que Craton, fils de Zotichos, 
joueur de Iliite, une première fois nommé prêtre de Dio- 
nysos et agouothêtc (ou président des concours), a digne- 
ment et honorablement rempli ces deux fonctions; que, 
paraissant mériter cet honneur, il a été nommé par les 

artistes 

de Dionysos et agonothète dans la même année; que, sur- 
passant les prêtres et agonothêtes ses prédécesseurs par 
la générosité do ses dépenses, il a rempli magnifiquement, 
glorieusement et d’une façon digne de la communauté, 
tous les devoirs et hommages qu’elle rend à Dionysos, aux 
Muses, à Apollon Pythien et aux autres dieiix, aux rois et 
reines et aux frères du roi Enmêne ; que, montrant son hon- 
nêteté et sa piété aux artistes dionysiaques, il cherche de 
tout temps à les obliger, soit eu commun, soit eu particu- 
lier ; pour contribuer à éterniser la gloire des artistes dio- 
nysiaques, qu’honorent les dieux, les rois et tous les Grecs, 
leur ayant donné à tous l’inviolabilité et la sûreté eu temps 
de paix et eu temps de guerre, conformément aux oracles 
d’Apollon, d’après lesquels les plus pieux d’entre les Grecs 
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les ont admis aux fêtes d’Apollon Pythien, des Muscs de 
l’Hêlicon et d’Hercule ; et, à Delphes, aux fêtes Pythiqucs, 
aux fêtes de la Délivrance * ; à Thcspies, aux fêtes des 
Muses; à Tliébes, aux fêtes d’Herculc. 

« Ce qu’à bonheur soit ! La corporation a résolu, pour 
montrer qu’elle honore ses bienfaiteurs d’une manière di- 
gne de leurs bienfaits, de couronner selon les règlements, 
à titre de bienfaiteur, Graton, fils de Zotichos, joueur de 
flûte, chaque année, à perpétuité, dans le théâtre, le jour 
de la procession, après la proclamation des couronnes que 
l’on décerne aux peuples, ladite couronne étant décernée 
pour la générosité et le dévouement qu’il ne cesse de mon- 
trer à la communauté des artistes dionysiaques ; l’agono- 
thête annuel sera chargé de la proclamation. 

« On consacrera de lui trois statues : l’ime à Téos, dans le 
tliéàtre, afin que l’agonothète annuel, dans l’assemblée où 
la vUle de Téos célébrera soit les fêtes de Dionysos, soit 
quelque autre cérémonie, couronne ladite statue selon 
le règlement et la coutume observés par les artistes à l’é- 
gard de leurs bienfaiteurs ; la seconde à Délos, où il sera 
également couronné par la communauté des artistes; la 
troisième, au lieu choisi par Craton, afin que subsistent 
à jamais pour lui les souvenirs de sa piété envers les dieux, 
de son dévouement envers les rois et les reines, envers les 
frères du roi Eumène, envers la communauté des artistes’ 


' Tà ïuriifioi. On sait, seulement 
depuis quelque temps, de quelle dé- 
livrance il s’agit, et cela touche à 
notre histoire la plus ancienne. 
Après l’échec de nos ancêtres les 
üaulois , devant Delphes , les Grecs 
l'ondèrent, pour célébrer cet heu- 
reux événement, des fêtes qui furent 
appelées ïuTnpi», en l’honneur de 
Jupiter Sauveur et d’Apollon P-,'- 


thien. C’est ce qu’atteste un décret 
athénien, retrouvé le 25 avril 1860 
et publié dans un Recueil d’inscrip- 
tions inédites par la Société ar- 
chéologique d’Athènes (1860, in-4”, 
n° 75). Cf. les Inscriptions delphi- 
ques, publiées parWescher et Fou- 
carl, n“ 3 et suiv., qui sont des listes 
de poètes et d’artistes vainqueurs 
dans ces fêtes. 
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tlionysiaqiifs; et quo iiour la communauté subsistent les 
souvenirs de la reeouiiaissanee qu’elle montre en honorant 
son bienfaiteur par des actes digues de ses bienfaits. 

«Que le présent décret soit, inscrit sur une plaque de 
pierre et placé près des statues de Craton. On enverra deux 
ambassadeurs au peuple des Téiens pour demander en quel 
lieu sera placé la statue de Craton ; d’autres ambassadeurs 
Délos, qui se rendront auprès du peuple et du sénat, et 
demanderont aux Prytanes d’accorder à la corporation le 
lieu où la statue sera placée. » {Corpus inscript, grtec., 
n. 30C7. La pierre est aujourd’hui à Paris, dans notre mu- 
sée du Louvre, sous le n° 451. Elle est reproduite en fac- 
similé par Clarac, planches XXXlll et XXXIV; et en carac- 
tères courants, avec une traduction française par M. Frohiier, 
les Jnscriptions grecques (du musée du Louvre) interprétées, 
n. 67.) 

Après ce verbeux décret, où s’exprime, avec la mollesse 
ionienne, la vanité devenue proverbiale, même chez les 
anciens >, des artistes dionysiaques, la pièce suivante, quoi- 
(|ue fort mutilée, montrera utilement le souci que la corpo- 
ration prenait de ses engagements avec les villes et la ré- 
gularité des conventious qu’elle savait conclure. 

V. 


CONVENTION ENTRE LES ARTISTES DIONYSIAQUES ET LA VILLE 

d’iasos. 

Un long préambule, dont il ne reste que des débris, rap- 
pelle les relations de confiance et de bonne amitié qui 
unissent depuis longtemps la corporation des artistes avec 

' AUii’née, Banquet des Sophistes, 5a2(MJS29 et (TaiUre.s eremplef 
VII, |). 292 E. Cr. dans le Corpus de cette vanité. 


» 
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la villi! fl’Iasos. Puis commence le texte même du décret, 
(pii détermine l’envoi à lasos de : 

«Dcuxjoiieursde llùte, deux tragédiens, deux comédiens, 
un citliarède (chanteur qui s’accompagne sur la cithare), 
un cilhariste (joueur de cithare), pour former les clneurs 
eu l’honneur du dieu, selon les anciens règlements, avec 
les gens attachés à leur service... L<!s artistes désignés cé- 
lébreront, dans les temps déterminés, les fêtes dionysia- 
ques, se conformant en tout aux lois des lasiens. Celui des 
artistes qui, désigné par la réunion, ne se. rendra pas à la- 
sos ou n’y célébrera pas les fêtes, payera à la corporation 
des artistes une amende sacrée, et sans excuse, de mille 
drachmes autiochiques ', à moins d’un empêchement ab- 
solu par la maladie et la tempête. Toutefois il pourra évi- 
ter l’amende s’il se défend devant la réunion, et si, ayant 
produit scs preuves, il est régulièrement absous au scrutin. 
Pour que les lasiens se convainquent de notre zèle commun 
à hîur égard, et de l’empressement que nous avons pour 
nos amis dans les circonstances les plus difficiles *, on choi- 
sira des ambassadeurs qui, arrivés à lasos, remettront le 
présent décret aux chefs de la ville, puis se rendront au 
sénat et devant le peuple, y parleront des honneurs que 


' « Ce sont les pièces frappées à 
l’elTigie d’Antiochus III, le dernier 
des Séleucides qui ait possédé 
l’ouest de l’Asie Mineure. Ces mon- 
naies se trouvent souvent encore 
aujourd’hui et sont nombreuses dans 
les grandes collections» (Wadding- 
ton). Quant au fait de l’amende en- 
courue pour manquement à un ser- 
vice théâtral, nous en avons un 
exemple dans la Vie d’Alexandre, 
par Plutarque (c. un), où nous 
voyons le prince payer aux Athé- 
niens l’amendeù laquelle ils avaient 


condamné l’acteur Athénodorc. 

’ D’après les calculs de M.Wad- 
dington, dans son commentaire sur 
ces textes d’Iasos, le présent décret 
doit appartenir à l’an 151 ou 1.52 
avant .l.-C. « A cette époque la cor- 
poration n’avait plus sou siège A 
Téos, mais à Myonnèsos ou à Lébé- 
dos ; l’expression èv vot; ivaysaiotâ- 
Toi{ xatfoî; doit faire allusion aux 
diflicultés qu’elle venait de traver- 
ser. » (Voyez Strahon, XIV, p. 643 
et la note de Bœckh, Corpus Inscr. 
rjrxc., 11 “ 3067). 
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uous leur avons décernés, et, renouvelant les témoignages 
des bons sentiments qui uous unissent de père en fils, en- 
gageront les lasiens à conserver cette affection de famille 
pour les artistes dionysiaques, à resserrer même notre ami- 
tié selon le dévouement qui uous unit de père en fils. 

« Ont été choisis pour ambassadeurs : Plutiadès, citha- 
rède; Lysimacjue, poète tragique; Nicostrate, synngonùtp 
tragique (c’est-à-dire acteiu’ complémentaire? ou de la cor- 
poration signalée jilus haut, p. 28-i). Ont été désignés, 
avec les gens de service : joueurs de flûte, Timoclès et 
Phoetas; tragédiens, Posidonios et Sosipatros; comé- 
diens, Agatharchos et Mœrias; citliarède, Zéuotliéos; 
cithariste , Apollouios de Samos. 

« Confirmé le 6 du mois apaturion, sous le stéphauéphore 
(ou prêtre) d’Apollon Tyrtæus, le troisième après Méiiès. » 
(Le Bas, Voyage archéoL, V, n. 281.) 
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V. 


TRAITÉ D’ALLIANCE OFFENSIVE ET DÉFENSIVE 
ENTRE LES VILLES DE RHODES ET D’HIÉRA- 
PYTNA ‘ (fin du quatrième siècle avaut J.-C.). 


« Dieu. Ce qu’à bonheur soit ! » 

«Décret du peuple. Ce qu’à bonheur soit! Les prêtres et 
les sacrificateurs adresseront des v<bux au Soleil, à [la 
déesse] Rhodes et à tous les autres dieux et déesses, aux 
fondateurs de notre race et aux héros protecteurs de la 
ville et du pays des Rhodiens, pour que le présent décret 
d’alliance tourne au bien des deux peuples de Rhodes et 
d’IIiérapytna. Les vœux accomplis , on fera uu sacrifice et 
ime visite [réciproque ?], selon ce que le peuple aura décidé. 
L’alliance étant ratifiée et les serments prêtés [de part et 
d’autre] selon la formule, U y aura désormais aUiance avec 
b; peuple des Rhodiens; les Hiérapytniens lui prêteront 
concours, lui ouvriront leur viUe, leurs ports, leurs mouil- 
lages, et seront désormais pour eux, à toujours, des amis 
et des alliés dévoués. Que si quelqu’un envahit eu armes la 
ville et le pays des Rhodiens, s’il porte atteinte à scs lois, à 
la liberté de ses relations, et à sa démocratie, les lliérapyt- 
niens viendront au secours, selon leurs moyens et de toutes 

* Texte publié dans les recueils ques lignes, page viij de la préface 
que j’indique ci-dessus, page 130, de ces Études, au sujet des règle- 
note 4, et auquel j’emprunte quel- ments pour le partage du butin. 
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leurs forces. Si le peuple des Rhodieiis demande un corps 
d’auxiliaires aux lliérapytnieiis, que les Hiérapytniens en- 
voient. dans un delai de trente jours, à partir de la requête 
des Hhodiens, deux cents hommes armés, à moins que les 
Kliodiensne .se contentent d’un moindre nombre ; et que, sur 
les soldats envoyés, une moitié au moins soient des Hiéra- 
pytniens. Si les Hiérapytniens se trouvent alors eu guerre, 
qu’ils envoient [au moins] ce qu’ils pourront de soldats. 
Qu’aux soldats envoyés les Rliodiens fournissent les frais du 
transjmrt de Crête à Rlio<les. Que si les Rhodiens fout venir 
le corps d’auxiliaires dans les quatre premières années [à 
partir du présent acte] , à dater du jour de leur arrivée à 
Rhodes, que les Rhodiens donnent à chaque soldat auxi- 
liaire neuf oboles par jour, et à chaque commandant de cin- 
quante hommes au moins deux drachmes par joiu". Si c’est 
après le temps indiqué que les Rhodiens font venir le corps 
d’auxiliaires, que les autres stipulations restent les mêmes, 
mais qu’à partir du jour où les soldats alliés seront arrivés 
à Rhodes , les Hiérapytniens leur -fournissent pour trente 
jours de vivres ; pour le reste du temps, que les Rhodiens y 
subviennent selon qu’il est écrit. Que si la guerre éclate 
entre les Rhodiens et quelqu’un des alliés d’Hiérapytna, si 
les Rhodiens sont attaqués, que les Hiérapytniens leur en- 
voient une armée de secours; mais, s’ils sont agresseurs, 
que les Hiérapytniens soient dispensés de lem' porter se- 
cours. Si les Rhodiens ont besoin de lever des mercenaires 
en Crête , que les Hiérapytniens leur assurent toyte la li- 
berté possible de le faire à Hiérapytna, dans leur pays et 
dans les îles qui eu dépendent ; • et qu’ils les secondent de 
tous leurs efforts pour l’accomplissement de cette levée de 
mercenaires ; mais qu’à aucun autre ils ne permettent, 
sous aucun prétexte , de lever d<!S mercenaires contre les 
Rhodiens, sous peine de la même amende que si l’on avait 
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porté les armes contre la ville il’Hiérapytiia, excepté ceux 
qui les auraient portées avant la présente convention. Qu’aux 
forces envoyées par les Rhodiens les Hiérapytniens prêtent 
tout concours qui sera en leur pouvoir , et qu’ils aient soin 
desdits auxiliaires comme de leurs propres citoyens. Que 
si des pirates viennent à paraître en Crète et si les Rhodiens 
les combattent sur mer, eux et ceux qui leiu donnent asile 
ou leur prêtent appui , que les Hiérapytniens les aident en 
cette guerre, ù leurs propres frais , de toute leur force et 
selon leiu pouvoir ; qu’ils livrent aux Rhodiens les pirates 
et les navires de pirates qu’ils auront capturés ; et que le 
reste du butin soit partagé entre les deux peuples unis pour 
la guerre. Que, de même, les Rhodiens soient à toujours 
pour les Hiérapytniens des amis et alliés tout dévoués ; que 
les chefs des forces navales envoyées' par les Rhodiens trai- 
tent la ville d’Hiérapytua comme ime ville égale en droits 
à eelle de Rhodes, faisant tout pour la sûreté et le salut de 
la ville d’Hiérapytua. Si quelque roi ou dynaste ou autre, 
quel qu’U soit, attaque en armes la vUle d’Hiérapytna, qu’ils 
portent secours à ladite ville de toutes leurs forces et selon 
leur pouvoir. Si quehju’mi fait tort aux arrivages réguliers 
que peut recevoir la ville d’Hiérapytua, et attente û sa dé- 
mocratie,* et que les Hiérapytniens fassent appel à leurs 
alliés , que les Rhodiens envoient aux Hiérapyüiiens deux 
galères, en fournissant pour deux mois à la dépense ; pour 
le reste du temps, que les Hiérapytniens donnent, par mois, 
dix mUle drachmes pour chaqûe galère. Mais, si les Rho- 
diens se trouvent alors en guerre , qu’ils n’envoient de se- 
cours que selon leur pouvoir. Que si les Hiérapytniens por- 
tent la guerre quelque part sans l’avis des Rhodiens, que 
les Rhodiens ne soient pas forcés de leur envoyer des auxi- 
liaires ; [mais, s’ils se décident à l’envoyer], qu’ils l’envoient 
dans les trente jours à partir de la demande des Hiérapyt- 
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nicus , à moins que ce ne soit pour la guerre contre les 
Cnossiens et leurs alliés; que pour cette guerre les Rliodiens 
soient dispensés de s’allier aux Hiérapytniens. Que jamais 
un Rhodieu ne porte les armes contre les Hiérapytniens, 
sous aucun prétexte , à peine de la même amende que s’il 
avait porté les armes contre Rhodes, excepté ceux qui les 
auraient portées avant la présente convention. Si quelques- 
uns de ceux qui donnent asile aux pirates ou leur prêtent 
appui , pendant la guerre commune des Hiérapytniens et 
des Rliodiens pour la destruction des pirates, portent, à 
cause de cette expédition, la guerre contre Hiérapytna, que 
les Rhodiens secourent Hiérapytna de toutes leurs forces et 
selon leur pouvoir, et que l’agresseur soit tenu pour ennemi 
des Rhodiens. Que si les Hiérapytniens ont à lever des mer- 
cenaires en Asie, pour une guerre privée, que les Rhodiens 
leur viennent eu aide, en tout ce qu’Us pourront, pour as- 
surer le transport des mercenaires à Hiérapytna; mais que 
sous aucun prétexte ils ne secondent de semblables levées 
contre les Hiérapytniens. Qu’U soit permis de corriger la 
présente convention , si les deux villes se sont mises d’ac- 
cord à ce sujet par voie d’ambassade réciproque ; que ce 
qu’oii aura ainsi réglé en commim soit ratifié. La conven- 
tion une fois ratifiée, que le peuple choisisse cinq commis- 
saires; que les cinq commissaires choisis, d’accord avec les 
ambassadeurs venus d’Hiérapytna, fassent prêter à tous les 
Rhodiens en âge de le faire le serment réguher de rester 
lidêlcs à l’aUiance et au règlement arrêté pai' le peuple avec 
les Hiérapytniens , et cela sans mauvaise foi ni réserve; et 
qu’il y ait du bonheur pour qui rcmplua le serment, du 
malheur poiu qui ne le remplira pas. Que de la même façon 
les prytaues reçoivent les serments des ambassadeurs d’Hié- 
rapytua, dans l’assemblée ; que les victimes pour le sacrifice 
soient fourniespar le prêtre (?). ..etque les trésoriers payent 
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hi dépense selon les règlements. (Juc les Hiérapytniens 
(sic?) jurent.... de choisir un messager; que le messager 
nommé se rende il Iliérapytna et fasse jurer aux Hiérapyt- 
niens selon la formule écrite pour le serment des Rhodiens, 
et qu’il leur fasse savoir le dévouement que les Rhodiens 
ont pour eux. Afin que les résolutions prises sur l’alliance 
et le règlement soient gravées sur mie stèle et reinlues pu- 
bliques pour toujours , que le peuple dépose une stèle à 
Rhodes, dans le temple d’Athéna ; que les magistrats ad- 
judicateurs la donnent à exécuter selon devis rédigé par 
l’architecte (?), afin qu’elle soit exécutée sans faute *. Que le 
texte ratifié de la présente alliance entre les deux villes soit 
gravé et déposé dans le temple, sans dépenser pour cela plus 
de cent ilrachmes, et que les frais soient fournis par les tré- 
soriers* sur les fonds à cela destinés par les décrets. Que les 
lliérapytiiielis fassent pareillement graver [ledit texte] et le 
placent dans le temple qu’ils voudront à Hiérapytna. A été 
choisi messager pour aller à Hiérapytna Diogéuès, fils d’A- 
ristondas. Magistrats pour recevoir les serments à Rhodes : 
Hiérombrotos, fils d’Agésitimos ; Aristolochos, fils de Pisi- 
stratos, fils adoptif d’Archyllos ; Timaratos, fds de Nico- 
timos; Nicom.achos , fils d’Aristarchos ; Spartion, fils de 
Phidianax. » 

' Je lis, d’après le texte de M. Le ’ Je lis, avec M. Naber, tè Si sOpov 
Bas, it£i’ avaïucpriix; (pour ptT’àvii- vol toiju'xi Sôvtcüv, de préférence à ia 
p.x(iTixc\ de préférence à •nézolaii leçon de M. Le Bas, tô Si eOfdvrmv 

leçon à peu près inintelli- xai Sôvxwv, où les deux verbes man- 
pible du texte de M. Naber. quent de sujet. 
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Ces deux tables, ayant pour objet de faciliter, peut-être meme 
lie provoquer les recherches, signalent au lecteur les faits les 
plus intéressants, et jusqu’aux singularités dignes de quelque 
attention. J’ai inséré dans la seconde un certain nombre de 
mots qui n’avaient pas trouvé place dans le cours de l’ouvrage, 
et qui complétaient une sorte de lexique des termes à l’usage du 
droit des gens dans l'antiquité classique. 
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Abella (cippe d’), ville osque, 5, 
153- 

Abramès, négociateur auprès des 
Sarrasins, 219.- 

Acropole (archives publiques de Ü 
d'Athènes, ^ ^ iOfi- 

Acteurs choisis pour ambassadeurs, 
138; — tragiques àNicomédie, 
207; — constitués en corpora- 
tions, 136, 283 et suiv. 

Adresses de félicitations aux em- 
pereurs, 193. <97. 

Affaires étrangères (ministère ou 
service des), sous l’empire, iMi 
<91 ■ 

Age requis pour jurer une alliance, 
300. 

Agere, 183 n.. 188 n. 

Agoranomes ou édiles, pris pour 
juges de procès, 69. 

Alcétas et Néoptolème, princes 
alliés d'Athènes, 89. 

Alexandre le Grand (paix avec), 95. 
97,88- 

Alliance militaire, U, 103, 130; — 
offensive et défensive, 125; — re- 
nouvelée, 101, 275, 2Ifl. 

Ambassades réciproques, 300, 301. 


Ambassadeurs accusés de prévari- 
cation, 110, 145 ; — devenus de 
simples commissaires, 163. 191 ; 
— près des empereurs, 197 et 
suiv.; — loués pour leur bonne 
tenue, 261, 274, 276; — (devoirs 
des). 139 et suiv.;— (services 
rendus à des), 106, 107; — de 
l’Évangile, 227. 

Ambassadrice (droits de 1’). 6. 

Amendes pour infraction aux trai- 
tés, ^ 83, 86, 87, ^ 300; — aux 
engagements d’un artiste dra- 
matique envoyé dans un théâtre 
par sa corporation, OO-S. 

Amnistie, 133;— restreinte, 98, 99- 

Amphictions (sceau des), 261 m; 

(serment des), 21; — (tribunal 
des), 67 ; — (décret des) en faveur 
des artistes dionysiaques. 287. 

Àndriion (àvipljiov), lieu de récep- 
tion publique dans la ville d’O- 
lonte, 123- 

Androcède, orateur diplomate, 19 
et suiv. 

Antalcidas (paix d’), 19- 

Antioche, révoltée contre Théodose, 
233.231- 

20 
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Antiochus, allié des Romains, 154, 
155 ; — des villes de Crète, 27t. 

Apocryphes (docpments),26.27. 9.7. 

Aptér^ns (décret des], 274- 

Aralssis, ambassadeur condamné 
pour conspiration, 144. 

Arbitres internationaux, It. 61 et 
suiv., 160, 162, 172, 

Arcadiens de Crète (décrets des), 
272- 

Archives, 5,13,18 n.. 62. 121.135; 

— brûlées, 159 ; — du Capitole, 
de Téos, 261 ; — des Corpora- 
tions, ^ — 177-179. Cf. Tem- 
ples. 

Aréus, roi de Sparte, allié des 
Athéniens, 101- Cf. 165 a. 

Argiens juges entre les Cimoliens 
et les Méliens, 68. Cf. 216. 

Aristide, le rhéteur, témoignages 
divers, 1^ 192, 208 et suiv.; — 
lettre aux empereurs sur le dé- 
sastre de Smyrne, 2 U. 

Aristophane commentant Thucy- 
dide, 51 et suiv. Cf. 87 n. 

Aristote , cité comme moraliste, 
236 n.; — comme publiciste, 7, 
9 n^ — comme interprète d’un 
vieux traité d’alliance, 3^ — son 
livre sur les Constitutions des 
villes, 132. 

Arméniens, alliés de Rome, 189. 

Arméniens (documents), S. 

Armistice ou trêve de dix jours, 42. 

Artistes dionysiaques ou acteurs, 
136, 283 et suiv. 

Arybbas, roi des Molosses, honoré 
par les Athéniens, 90. 

Asiatique (style) de la chancellerie 
byzantine, 223. 

Asile d’Aphrodite, à Smyrne, 110; 

— d’un dieu Inconnu, à Paros, 
132; — de Bacchus, à Téos, 134 et 
suiv., 261 et suiv.; — donné à 


des pirates, 299, 300 ; — ( droit 
d’) chrétien, 2.36. 

Assecla (nommé aussi cornes, dans 
le Digeste, cité p. 43, note 3), 
15, 43; — assesseur d’une am- 
bassade, 219, 

Assurances contre la perte des es- 
claves, 65. 

Astydamas, poète tragique, ambas- 
sadeur des artistes dionysiaques 
d’Athènes, 288. 

Astymède, auteur d’un discours 
d’ambassade, 209 n. 

Astypalée, petite ville alliée des 
Romains, 159. 164. 

Atbamanes (décret des), 281. 

Athéna, déesse de la paix, 29. 

Athéniens (les) traitent doucement 
leurs esclaves, 64. 

Athlètes (corporation d’), 286. 

Audiences données aux ambassa- 
deurs par le peuple athénien, 41 ; 
— par le sénat de Rome , 168, 
209 n. ; — par les empereurs, 190 
et suiv. 

Auguste (l’empereur) autorisé à 
conclure seul des alliances, 182, 
183 ; — règle le service des am- 
bassades étrangères, 190. 

Autonomie des villes grecques sons 
l’empire, 206, 207. Cf. Cicéron 
ad Atticum, ép. VI, 1, § 15, sur 
cette prétendue autonomie. 

Auxiliaires (solde des), ^ 298, 299. 

Avènement d’nn empereur et 
adresse de félicitations à ce 
sujet, 193. 

Axlens ouVaxiens (décretdes), 265. 

Bacchus, ou Dionysos,, dieu des 
fêtes dionysiaques et des artistes 
dramatiques, 263 et suiv. 

Barbares (ambassades des peuples), 
189. Cf. 3^ 183. 
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Biaiiniens (ddcrct des), 277. 

Bias de Priène, arbitre dans une 
controverse entre sa ville natale 
et Satnos, ISL 

Billn^es (documents), 72 ^ 221. 

Brda, colonie d’Athènes, 37. 

Brigandage soumis à des règle- 
ments internationaux, 32-34 ; — 
des Étolicns, 13fi ; — réprimé, 277, 
279, 2B0. V. Piraterie. 

Bronze et marbre portant des actes 
publics, 175, 17fi. 

Butin partagé après la guerre, 82, 
299. 300. 

Cachet public, 2fii. V. Sceau. 

Camerinum, ville d’Ombrie , alliée 
de Rome, 183. 

Cantonnement de soldats alliés 
hors d'une ville, HO. 1 12. 

Capitulation des Ombriens avec 
Rome, 18.7. 

Captifs et otages restitués après la 
paix, 41L Cf. 2.50 

Carmen fœderis, 39 u. 

Carthage, alliée de Rome, 31, 32. 
154 ; — des rois de Sicile, 34. 

Caton, défenseur des Rhodiens, 
168.169. 

Cbeta [prince de), allié du roi d’É- 
gypte Ramsès 11, 243 et suiv. 

Chrétiens autorisés à exercer leur 
culte en Perse, 221 ; — partout 
accueillis par leurs frères, 229. 
230. 

Cicéron (jugements de) sur les ma- 
tières de droit des gens, 141, 
148, 160, ITfl et suiv., 234 n^ 
237 n. 

Circulaires politiques, 97. 

Cité (collation du droit de) à des 
étrangers, 89, 90.203; — ro- 
maine, 181, 1^ 205. 

Clefs d’une ville, gardées par le 


gouverneur, 114; — remises au 
commandant militaire, 12Ü. 

Clientèle (pactes)de), 187. 

Cnossiens (décrets des), 20;t. 

Collation des divers exemplaires 
d’un traité, 221 . 

Colliers commémoratifs, en guise 
d’écriture, à l’usage des conven- 
tions Internationales, 257. 

Colonial (pacte), 9, 37, 38. 

Combourgeoisie , (droit de), 80, 

112. 2ÜS. 

Comédie athénienne (la) mêlée à la 
politique, 51-54. 

Commerce (traités de), 103, 104. 

Commerciale (juridiction), 69. 

Commissaires des alliép d’Athènes, 
^ 96 ; — pour fixer des frontiè- 
res, 72. 

Communauté des Crées, sous l’Em- 
pire, 186. 

Concerts donnés par un musicien 
ambassadeur, 137. 204. 

Conciliation [acte de), 69. 

Confédérations, 21, 67, 153, 180. 

Confèrences diplomatiques, ^ ^ 
155. 

Confiscation des biens d’un ambas- 
sadeur condamné à mort, 142. 

Congrès, ^ 96. 

Consécration d’une ville à un dieu 
et inviolabilité du territoire con- 
sacré, 134 et suiv., 263 et suiv. 

Conspirations ourdies par des am- 
bassadeurs, 145-147. 

Constantin Porphyrogénète, 8. 

Consulat international, 17. Cf. 187. 

' Contrefaçon des cachets, 60 n. 

Controverses internationales, 71. 
99, 216. 

Corporations dionysiaques ou d’ar- 
tistes dramatiques, 283 et suiv. 

Cosmes, magistrats éponymes, en 
Crète, 79 et suiv., 263 et suiv. 
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Couronneineiit (discours de), 212, 
211 

Couronnes proclamées aux jeux 
dionysiaques, 105^ 203. 

Cratérus, auteur d’une collection 
de décrets et de traités, 7, 25. ^ 

Cratep le musicien, honoré par la 
corporation des artistes dionysia- 
ques, 292 et suiv. 

Crétois (documents), 19 il., S2 n.. 
78 et suiv., 122 et suiv. (à la note 
de la p. 121, ajouter : de Inscrip- 
tione cretensi qua continelur Lyt- 
tiorum et Boloenliorum fœdus, 
diss. de H.-B. VoreUsch. Haies, 
1862, in-8"), 2fi3 et suiv., 297. 

Cycle des poètes et historiens de la 
Crète, 13L 271 

Cydoniates (décret des), 265. 

Dates (notation des), 68. 79 . 85, 
112, 288 , 289. 29Ë. 

Dautia, 52 U- 

Déclaration de guerre et mesures 
qui s’y rattachent, 191 

Décrets honorifiques, ^ 53, 73 ; — 
d'acceptation d’une alliance, 11 

Déesse (la), c’est-à-dire Minerve, 
à Athènes, 81. 

Dégradation civile, 8L 

Delphes et son ainphictionic, 20- 
22. 287-291; — décret des Del- 
phiens sur Tasile de Téos, 279. 

Démétrius de Phalère, cité comme 
publiciste, 7 ; — honoré par les 
Athéniens, 139 n. 

Démétrius, fils d’Antigone, allié des 
Athéniens, 101,105, IM. 

Démocharès, député auprès de Phi- 
lippe, Ui. 

Démocratie d’Athènes, sons le pro- 
tectorat de Démétrius, 10.5 ; — 
de Smyme, sous le protectorat 
de Séleucus, 109; — des villes 


grecques sous l’empire, 206, 207. 

Démosthène (divers discours de ) 
sur des affaires de droit public, 
89 IL, 95, 96, UIL 

Denys d’Halicamasse (critique de), 
33, 95 O. h 

Denys, roi de Sicile, allié des Alhé • 
niens, ^ 82. 

Dépense pour des soldats et des na- 
vires auxiliaires, 298 , 299; — 
pour l’inscription des traités sur 
des stèles, 131 , .301 ; — pour la 
réception des ambassades , en 
Grèce, ^ 253 ; — à Rome, 195 ; 

• — pour une députation provin- 
ciale, 194. 

Dépdt (marchandises en) pendant 
la guerre, 193. 

Destruction des actes publics, ^ 89. 

Dialectes divers employés dans les 
actes internationaux, 60-68. 69. 
71,7^ 199. 

Dieu, invoqué en tète des alliances, 
chez les Crétois, 297.* 

Dieux garants des alliances, 12, 22, 
23, ^ 239, 249. Vov. Serments. 

Dîmes consacrées à un dieu, 87; 
— partagées entre des peuples 
alliés pour une guerre, 82 ; — 
espèce d’impét territorial à Ma- 
gnésie,120. 

Dîners diplomatiques, tournés en 
dérision par la comédie athé- 
nienne, 53 (aux texte.s cités en 
note, ajouter : Lysistrate, vers 
1226 et suiv.). 

Dion Cassius, témoignages divers, 
199 n.. 196 n. 

Dion Chrysostome, le rhéteur, té- 
moignages divers, 186. 201, 202, 
203, 206. 

Dionysos, ou Bacchus, dieu protec 
leur de Tasile de Téos, 134 et 
suiv., 294 et suiv. 
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Discoure d’ambassade, ^ ^ 209 et 
suiv.; — sur des sujets empruntés 
à l’histoire ancienne et à l’épopée, 
atn. 

Donation (acte archaïque de), 30. 

Douanes de l’Hellespont, 38. 

Dréros, ville crétoise, ennemie de 
la ville de Lyttos, <24. 

Droit des gens, origine et sens de 
cette expression, ^T^. 

Écriture (usage de H, très-ancien 
chez les Égyptiens, 241 ; — tardif 
chez les Grecs, ^ ^ 58 — 

inconnu à plusieurs nations demi-, 
civilisées, 241. 253 et suiv. 

Écrivains militaires dressant le rôle 
des compagnies, 1.53. 

Egerunt legati, 103 m, 118 n. 

Égyptiens (documents), 4. 28 n.. 
30 m, 224, 245 et suiv. 

Élection de députés, 88. 

Éléens (alliance des) avec les Hé- 
réens, 27.28. 

Ëleuthernéens (décret des), 211, 

Enfants engagés par .leurs pères 
dans un traité d’alliance, 241. 

Ennodius, historien d’Epiphanius, 
234. 

Éphèse (la ville d’) prend le parti des 
Romaias contre Mithiiidate, 161. 

Épicrate, ambassadeur prévarica- 
teur, 140. 

Épiphanius, évêque et négociateur 
chrétien, 234. 235. 

Éranniens (décret des), 235. 

Érythréens (les) alliés d’Hermias, 
103.104. 

Eschine (l’orateur) accusé d’être 
l’auteur d’une lettre de Philippe 
aux Athéniens, 94 ; — accusateur 
de Démosthène, 96j — accusé de 
prévarication, comme ambassa- 
deur, par Démosthène, 140. 


Esclavage, protégé par les traités, 
^ 64 et suiv. 

Esclaves (les) exclus de certains 
privilèges garantis par des trai- 
tés, 113, 117 ; — reconnus pour 
des hommes, par Aristote, 236 n. 

Esclaves échappés (salle de refuge 
dqs ) , navXôyiov vüv ipanmxûv 
au|iàTiiiv, 128. Cf., ^ 6^ 65 et le 
Mémoire de M. Wallon, sur une 
Inscription relative à des esclaves 
fugitifs, trouvée dans l’Acropole 
et Athènes (Mém. de l’Acad. des 
Inscr., t. XIX, 2' partie). 

Étoliens (les), amis des beaux-arts, 
135, 130 ; — (décret des), 280. 

Étrangers exclus des bénéfices d’un 
traité conclu entre des villes 
grecques, 113, 117, 

Euménius, le rhéteur, 243. 

Eupolis, poète comique, 54. 

Évangile (T) et le droit des gens, 
221 et suiv. 

Exemplaires multiples des actes 
publics, 71, 7^ 118.125.288. 291. 

Exilés rappelés dans leur patrie, 
98-1 on ; — à perpétuité, 140. 

Expéditions militaires faites en 
commun, 10.82. 91 n. 

Exportation et importation (droits 
d’), 80. 

Extradition des esclaves échappés, 
65 ; — des transfuges; 250, 251 . 

Fabius Maximus (lettre de) aux Dy- 
méens, 1.59. 

Femme poète honorée par les Éto- 
liens, 136. 

Féciales (droit et tribunal des), 146, 
166,101. 

Fêtes commémoratives des allian- 
ces, 13, 84. 

Faederati el peregrini, 181. 

Foedtts, seguum et iniquum, ^155. 
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Cf. 138 IL ; — componere , 139. ; 

— facere et confirmare, 183 nj — 
perculere, ISi n. 

Formula fœderis, 139 n. 

Foyer public d’une ville, 235, 236; 

— du monde (Rome), IRI. 
Frentani (confédération des), 153. 
Frontières ( détermination des ) 

Ü3 iLj 69, 3!t32. 

Galus, jurisconsulte, cité, 12 n. 
Gardiens de la p.iix, magistrature 
athénienne?, — de l'Helles- 
pont, ^ — des registres publics, 
114. 118. Cf. 2filL 

Garnison persane admise au droit 
de bourgeoisie dans la ville 
qu’elle occupe, 121. 

Génie (bon, ÀyaOo; èatpuv), épi- 
thète de Néron sur un monument 
égyptien, 193. 

Græciæ fcedus, 138 n. 

Grands /ourr, rapprochés d’une in- 
stitution grecque analogue, 33. 
Guerres laites en commun, 1^ 91, 
299. 300.' 

Halonnèse (affaire d’), 9^ Qâ, 
Hadrien, l’empereur, bienfaiteur de 
la Grèce, 199, 299 m, 291 n^ 292. 
Harmodius et Aristogiton, 106, 
Hégésippe, auteur présumé d’un 
discours sur la paix avec Alexan- 
dre, 9^ — et du discours sur 
Halonnèse. 

Héliastes (serment des), cité, 43 u. 
Hellènes (parenté de tous les), 2«i . 
Cf. Uli. 

Héraclée, ville d’Ilalie, alliée de 
Rome, 183 n. 

Héraclée, ville, du Pont (lettre ano- 
nyme aux habitants d’), 158. 
Héraelins (dépêche d’) au sénat de 
Constantinople, 223. 


Héraut, officier pour les relations 
internaüonales, 39. 

Héréens, alliés des Éléens, 23, 2g. 

Hermias, tyran d’Atarnes, 193. 

Hérodore, récompensé par les Athé- 
niens pour des services rendus à 
leurs ambassadeurs, 195. 

Hésiode, cité, 231 n. 

Hiérapytna, ville de Crête, alliée 
d’autres villes crétoises, 125. 130 
et suiv.; 293 et suiv. 

Historiens cités dans une contro- 
verse de droit international, 31. 

Homère (exemples d’) offerts en 
modèle aux ambassadeurs, 210 n.; 

— (témoignages d’), 231 n. 

Hommes archives, 253 et suiv. 

Honneurs rendus aux ambassa- 
deurs, ^ ^ 138, 139; — aux iu- 
ges arbitres.30;— au roi Arybbas 
par les Athéniens, 90j — aux rois 
d’Asie par les villes grecques, 
109j — par une corporation, 292, 

Hospitalité donnée aux ambassa- 
deurs, 52, 103, Ui, 123,149. 232. 

— pactes d’) ISI, Cf. 20^ 205, 
231 n. 

Hostis et peregrinus, 13t. 

Hypéride (discours d’) relatif à l’af. 
faire d’Oropos, 315 — contre 
Philocrate, 141. 

Hypothèques prises sur territoire 
étranger, 89. 

lasos, alliée de Calymna.33; — et 
son théâtre, 294. 

Immunités accordées aux ambas- 
sadeurs, 1^ — diverses, 233. 
281. 288. 

Importation et exportation (droits 
d’),8û. 

Imprécations comme sanction des 
traités, 23. 35.142, 143. 

Incorreetinns dans le texte des tral- 
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téB, 262, 266 îLj 211 nj am IL 

Indiens (ambassade des) à Rome 
sous Auguste, 181. 

Indiens (documents), 8. 

InlUterala pax, 58 n. Cf. 253. 

Inscription des actes officiels sur le 
bronze et sur le marbre, 18 ; — 
(dépense de 1’), 88, 90, 131. Ifll. 

Insertion an Bulletin des Lois ; ce 
qui y répondait chez les anciens, 
131. 280, 281 n. 

Interprètes pour le service d’une 
négociation, 221. 

Inviolabilité des ambassadeurs et 
des hérauts, 43, 44, 196, 128 mj 

— d’un territoire consacré à 
Bacchus, 261 et suiv.; — des ar- 
tistes dionysiaques ou acteurs, 
138. 283 et suiv. 

Invocation des dieux, 22. 23. 35. 
239. 287. 

Ion de Chios, auteur d’un discours 
d’ambassade, 210 n. 

Isocrate, publiciste athénien, 121, 

Istroniens (décret des), 230. 

Josèphe (documents conservés par), 
154. 161 et suiv. 

Juge des ambassadeurs, 1^ 144. 

Jugement arbitral, 68. 

Juges appelés dans une cité pour y 
terminer des procès civils, 73, 34. 

Juifs (les) protégés par les rois 
grecs et par les Romains, 165 et 
suiv.; — défendus par Philon de- 
vant Caligula, 192. 

Julien, l’empereur, 215, 2ifi. 

Jupiter Olympien, 28. Cf. 278. 

Jus gentium, 17, 18 n^ 133 et suiv.; 

— legationis, 128 Q, 

Justx belli causée, 131, 

Lactance, docteur chrétien, 229. 
231 D. 

Latiens et Olontiens. Traités entre 


ces deux peuples crétois, 126 et 
suiv.; — décrets des Latiens sur 
l’asile de Téos,268, 269. 

Latinum fœdus, 138 n. 

Lébédiens transférés à Téos, 75. 

Lecture publique et périodique des 
traités de paix, 81, 131. 

Legationes transmarinœ, 197. 

Legalus, 14, 163 m, 188 n^ — sanc- 
txu, 128 n. 

Lettre circulaire, 13; — diploma- 
tique, 1^ 214 ; — d’Aristide aux 
empereurs sur le désastre de 
Smyme, 214 ; — de Fabius aux 
Dyméens, 159: — d’Hadrien jus- 
tifiant un ambassadeur accusé, 
201 — des Amphictions, 288. 

Libanius, discours à Julien, 215 
aux habitants d’Antioche, 203. 
210. 234 n. 

Lieux communs d’éloqnence diplo- 
matique, 219. 

Lignes (compte par) de la longueur 
d’un discours d’ambassade, 213. 

Locride ancienne (état social de 
la), 3^ 31. 

Logements (règlement pour les) 
des personnes envoyées de Ma- 
gnésie à Smyrne, 114. 115. 

Lois empruntées, 16. 

Louis XIV (jugements de), ^ 1^ 
151 ■ 

Lucanien (ambassadeur) parlant la 
langue grecque, 138. 

Lysias, discours contre Épicrate, 
146. 

Macchabées (livre des), 154, 163. 

Mæandrins de Milet, historien, 31. 

Magistrats garants d’un acte pu- 
blic, 260: — d’une donation, 36. 

Magnésiens du Sipyle, alliés de 
Smyme, 116 et suivantes; — de 
Crète.' alliés d’Hiérapytna, 136- 
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Marbre et bronze portant des actes 
officiels, 18, 175,176. 

Marcus de Byzance, sophiste ani' 
bassadeur, 2Q1. 

Mariage cimentant une alliance 
entre deui peuples (7), U, 

Marque de créance, 16. 

Mausole , le satrape , met à mort 
un ambassadeur mylasien, U2. 

Maximin, négociateur auprès d’At- 
tila, 219. 

Mécène, conseiller d'Auguste sur 
les matières de droit des gens, 
185, 136 n. 

Médiateur, 226. 

Mémoires d'un tninistre public, 
219. 220. 

Ménandre, le rhéteur; scs préceptes 
sur les discours d’ambassade, 
209. 212. 

Ménandre, l'historien, 220. 

Ménéclès, musicien et ambassa- 
deur, 137, 261. 211. 

Ménippus, plénipotentiaire d'An- 
tiocbus, 155. 157. 

Mercenaires levés en pays allié, 
298, 3Û1L 

Messager, porteur de propositions 
de paix, 216. Cf. 29, 361. 

Mélhone, colonie d’Athènes, 38. 

Métropole (titre honoriflque de), 
199, 266. 

Milésiens (les), alliés de Séleucuset 
d’Antiochus, 107, 108- 

Mithridate (lettre de) à Arsace et à 
Tigrane, 161; — (déclaration de 
guerre à) par les Ëphésiens, 
16t. 

Mitylène (décret de rappel des 
exilés de), ino. 

Monnaies (légendes de) attestant 
des alliances, 19j; — de 
Srayrne déclarées valables A Ma- 
gnésie, 111. 


Mopsueste, ville libre, alliée des 
Romains, IM n. 

Mort (peine de mort) contre l’u- 
surpation du titre d’ambassadeur, 
139: — infligée à un député 
conspirateur, 142. 

Mouillage dans les mers d’une cité 
alliée, 297. 

Musée du Louvre (monuments du), 
112 n. L 291. 

Musicien employé comme ambas- 
sadeur, 137, 261, 274; — honoré 
par la corporation des artistes 
dionysiaques, 292. 

Mylasiens (décret des) contre Arals- 
sis, 142. 

Naturalisation d’un roi étranger, à 
Athènes, 90; — d’un simple par- 
ticulier, 106. 

Neutres (villes), dépositaires des 
traités, ^ 126. 

Nicagoras d’Athènes, sophiste am- 
bassadeur, 206 

Nicée et Nicomédie, discordes en- 
tre ces deux villes, 206. 

Nicias (paix de), 39 et suiv., 66. 
Nicole (politique de) rapprochée de 
celle des Athéniens, 66. 
Nicomédie et Nicée, villes grecques 
en discorde, 206. 

Nîmes, ville de Gaule, séjour d’une 
corporation dionysiaque, 286. 
Nombre des membres d’une am- 
bassade, 88, üi, H5, 289, 296. 
Nonnosus, négociateur auprès des 
Sarrasins, 219. 

Nysa (archives de la ville de), 266. 

Occupation pacifique d’une place 
par une garnison étrangère, 120. 
Olontiens et Latiens. Traité entre 
ces deux peuples crétois, 126 et 
suiv. 
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Olympiodore, historien, poète et 

• diplomate, 219. 

Oracles invoqués, 23 n„ 278, 292. 

Oralor et orateur, dans le sens 
d’ambassadeur, lA a. 

Oropos (affaire d’), 71, ÜiL 

Pactio, !L 

Paix (la) divinisée à Athènes, 5S; 
— de Dieu, au moyen Age, 23Ë. 

Palléens (décret des), 278. 

Panégyries grecques, IM, 

Panégyrique anonyme d’Atliénes, 
lû m 

Panégyriques des empereurs, 21S* 

Papier (ancien usage et prix du) à 
Athènes, 58 n.. 58. 

Partage de terrains entre de nou- 
veaux citoyens, 120, 121 ; — du 
hutin entre des cobelligérants, 
^ 292. 

Parthes, alliés de Rome, 1S2. 

Pater patratus, 30, 184. 

Patronage des cités et des nations, 
IBS. 

Paul (saint), 226.227. 

Paul Orose, historien, 222 et suiv. 

Pax romana, 1S2 U. 

Peintures didactiques servant à 
figurer des traités entre les peu- 
ples du Mexique, 255. 

Perdiccas, député de Philippe au- 
près des villes de Crète, 267, 268, 
270 . 271. 

Perduellis, 171. 

Pétrus Magister, diplomate byzan- 
tin, 8; — négociateur auprès des 
Goths et des Perses, 212 et suiv. 

Phamace, allié d'Ariarathe, 154. 

Phialée, ville (la même que Phi- 
galée), 12 m, 123. 

Philippe II, roi de Macédoine, 98, 
99, IMi i45i Philippe V. 267, 268, 
270, 271. 


Philocrate (paix de), 93, 24 

Philon le Juif, ambassadeur auprès 
de Caligula, 192. 

Philosophes chargés d’une ambas- 
sade, 71 ; — défenseurs du droit 

• des gens, 173 et suiv. 

Piraterie dans la Méditerranée, 9^ 
300. V. Brigandage. 

Platon (les Lois de), ^ 140. 

Plebisàta de societate ac fœdere, 
177 n. 

Plénipotentiaires, 14,15, 49. 

Plutarque, témoignages divers, 181, 
186, 190, 192, 195,29.5 n. 

Poètes honorés par les Étoliens, 
136, 137 n. 

Polémon , le sophiste , 129 ; 

accusé comme ambassadeur , 
221 n. 

Polybe (critique de), .31, 32^ — (do- 
cuments conservés par), 153,154, 
167. 

Polyrrhéniens (décret des), 264, 

Polysperchon, tuteur des fils d’A- 
lexandre le Grand, ^ 99. 

Postliminium , 231 n. 

Prætor peregrinorum ouperegrinut, 
37. 

Présents reçus par des ambassa- 
deurs, 139. 

Prévarication des ambassadeurs, 

140, lis. 

Priansiens, alliés des Hiérapy tniens, 
129; — (décret des), 27.3. 

Princeps legationis, 15. 

Priscus, rhéteur, historien et asses- 
seur d’une ambassade, 212. 

Prisonniers de guerre réduits en 
servitude, 232. 233. 

Proclamation d’un traité dans une 
fête religieuse, 122. Cf. 297. 

Proclus le grammairien ; préceptes 
et modèles du style de la corres- • 
pondance diplomatique, 814. 
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Protocole diplomatique de la Chan- 
cellerie persane, 22t. 

Providence des empereurs, 2tL 
Cf. laa et suiv. 

Proxénie, espèce de consulat offi- 
cieux, il, 18^ 2T3, 2T6, 2IL ' 
Prnse et A pâmée; discordes entre 
ces deux villes, 201. 

Prytanée d’Athènes, édifice où l’on 
hébergeait les ambassadeurs, ^ 

— de Smyrne, LU ; — d’Olonte, 
en Crète, 12L Cf. 2T5, 22L 

Prytanes chargé de recevoir des 
serments, 3Û1L 

Ptolémée Philadelphe, allié des 
Athéniens. lüL 

Ptolémée, roi d’Afrique, allié des 
Romains, 184, 18,1. 

Publicité des transactions interna- 
tionales, 47 et suiv. 

PtUsare legatum kostium, 1Ü8 n- 

Questeurs, chargés de la réception 
des ambassadeurs, 149. 

Quinctius Flamininus, négociateur 
et général romain, 15^ 19S. 

\ Quintilien (témoignage de) relatif 
aux procès pour délits commis 
dans des ambassades, 141. 

Ramsès il, roi d’Égypte, allié du 
prince de Cheta, 2i^ et sniv. 
Rappel des émigrés et des exilés, 
^IfUL 

Ratification d’une alliance, 1^ 221. 
296, 301.- 

Recéleurs des pirates, 299, ann. 
Réception des ambassadeurs au 
Prytanée, ^ ^ ^ 275, 2'H; 

— au palais de l’empereur, 291. 
Registres publics, lit ; — du sénat 

et du peuple, U4, ufi. 

' Règlements impériaux sur les am- 
bassades, 194 et suiv. 


Religieuses (ambassades), 15, Ifi. 

Renouvellement des conventions, 
275. 239. 

Réparation des dommages causés 
contre la foi des traités, 293 etsniv. 

Requêtes (service des), dans la 
chancellerie impériale, 190. 

Révision des lois anciennes, 77 ; — 
des traités, 83, 300. 

Rhéteurs (préceptes des) sur l’élo- 
quence propre aux ambassadeurs, 
209-21 11. 

Rhodiens (les), alliés militaires 
d’Hiérapvtna.l30, 131, 297; — de 
Byzance, 154 ; — plaidant leur 
cause devant le sénat de Rome, 
167; — ruinés par un tremble- 
ment de terre, 209. 

Rois alliés d’Athènes, Ifi m, 47, 89, 
107. 

Rome (traités entre) et Carthage, 
31, 32 (aux autenrs cités dans la 
note ajouter Th. Mommsen , die 
r&miache Chronologie, p. 320) ; — 
et les Latins, 33; — et la ville 
d’Astypaléa , 03 ; — et divers 
États de l’Orient, 1S3 et suiv, 

Rupilia (lex), 160. 

Rupture de l’alliance, 95, 

Sacrifices à propos des traités, 
113, 118, 297. 

Sacrifices humains abolis en Sicile,34- 

Salluste (documents con.servés par), 
154; — (jugements de), 174. 

Samoset Priène (controverse entre), 
79. 

Sanction pénale d’un décret, 87, 
263 et suiv. 

Sapor y, lettre A Constance, 183. 

Sarrasins (les) négociant avec les 
empereurs grecs, 219, 222. 

Saüvages (nations) qui confient les 
traités à la mémoire, 253 et suiv. 
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Sauveurs (statues des dieux), pro 

' bablement Castor et Pollux, à 
Athènes, tPfi. 

Scaptius, l’usurier, nfi- “ 

Sceau public, IH, H5.H8.26t; — 
particulier, Uh. 

Scopélien, sophiste ambassadeur, 
20D. 

Secret (traité), 12. 

Secrétaire d’ambassade (?), IS ; — 
de prytanie, c.-à-d, de la tribu 
athénienne qui avait la prytanie 
on direction des séances, 1116 
des Ampbictions, 288; — d’une 
ville, 272; — des empereurs, 136. 

Sécurité garantie sur terre et sur 
mer, 261. 

Séleucus (le roi), allié des Smyr- 
néens, 168 et suiv. 

Sénat de Rome (poiitique du), 167 
et suiv., 138; — des villes de pro- 
vince, 261. 265. 

Sénèque, témoignages divers, 

182. 

Sentence arbitrale, 11, ^ 69,72. 

Smtentia, tl- 

Serments confirmatifs de l’al- 
iiance, 12. U. 80. 1H. 112, 115, 
128. 130,297.301; — des Amphic- 
tions, ^ 22 ; — civique des Athé- 
niens, 26; — militaire des Grecs 
dans les guerres médiqnes, ^ 

— de haine et de guerre prêté 
par les habitants de deux villes 
crétoises, 124; — prêtés par tribus 
dans une ville crétoise, 1^ 127; 

— prêtés sur des victimes, 1 13 ; 

— magistrats nommés pour les 
recevoir, 1^ 118, 131. 301. 

Sicile (la) sous les Carthaginois 
34; — sous les Romains, 160. 

Signart, signum, 69, 66. 

Signature des actes publics, ^ ^ 
258. 


Smyme et Magnésie, villes alliées, 
108 et suiv. 

Socieitu bellica, 164 n. 

Soldats auxiliaires, ^ 298. 

Spartocus, roi du Bosphore, allié 
des Athéniens, 104. 

Sponsio, 13 n. (où l’on corrigera 
peut-être plus sûrement encore 
le texte de Vélins, en lisant pcma 
à l’ablatif [sous-entendu snnciVur] 
et en supprimant est. Cf. Gains, 
Instit. IV. 13 et 94). 182 n. 

Stèles où sont inscrits les traités, 
1^ 36 m, 106, 111, 1^ 121. 
252 m, 218. 

Stoïciens (morale et politique des), 
223.236. 

Straton, roi allié d’Athènes, 16- 

Suppliants réfugiés à l’autel de 
Bacchus, 261. 

Sybritiens (décret des), 267. 

Syncrétisme, 122. 123. 

Tables (les Douze) empruntées aux 
Grecs?, IL 

Tables dites d’Héraclée, 69. 

Tablette d’argent portant le texte 
d'un traité, 245. 250, 251 . 

Tahulse fæderis, 113 n. 

Taprobane (ambassadeurs de), à 
Rome, 183. 

Tatouage, usité en guise d’écriture 
chez les sauvages, 258. 

Témoins (dieux) d’un serment, ^ 
249. 

Témoins dans une détermination 
de frontières, 11. 

Temples où l’on déposait les actes 
officiels, 28.29. 83. 114,121. 263. 
268. 269. 272. 278, 301; — asiles, 
110. 261 et suiv. 

Téos et Lébédos (affaires de), 75- 
11 ; — (asile de), 134 et suiv, 156, 
157. 261 et suiv. 


Digitized by Google 


3lft 


TABLE DES MATIÈRES. 


Tetiera hoipitales, <8fl. 

Testament ( ancien et nouveau }, 
236 . 

Tbémistius, le rhéteur, discours 
d’ambassade, 217. 

Théodose (règlements de) sur le 
droit d’ambassade, 195 ; — sa 
conduite envers Thessalonique et 
Antioche, 2.’! .3. 

Théopompe, poète comique, SIL 

Théopompe, historien , son juge- 
ment sur un prétendu traité entre 
les Grecs et les Perses, 

Thermus (L. Minutius), ambassa- 
deur, accusé par Caton, 1(19. 

Thesraotbètes athéniens, vérillca- 
teurs des actes du peuple, 106 ; 
— chargés de valider les conven- 
tions (ovtiSsXa); avec les peuples 
étrangers. Poilus, Onomaslicon, 
VIII, 9<L 

Thucydide, Jugé comme historien 
des relations internationales, 39 
suiv. ; — commentant Aristo- 
phane, 53 nj — comparé aux 
historiens bvsanlins. ^1. 222. 

Thymotélès, poète tragique, am- 
bassadeur des artistes dionysia- 
ques d’Athènes, 289. 

Tibère, juge d’une controverse en- 
tre Messène et Lacédémone, 26. 

Tirage au sort (pour les magistra- 
tures?), tt4. 

Tite-Live (jugements de), 30, U6. 
U7, 174. 17.5. 

Traduction des vieux textes en lan- 
gage moderne, 33; — des docu- 
ments romains en grec, 158 ; — 


des traités conclus par un em- 
pereur grec avec les Perses, 221. 

Tragédie athénienne (la), mêlée à 
la politique, ^ SL. 

Traités publics (diverses espèces 
de), 2 et suiv.; — entre des cités 
et des corporations, 294. 

Trajan et Pline le Jeune, 19L. 

Transmarina legatio , 191 a. 

Trésoriers municipaux, lil, 300. 

Trêve de Dieu, 23E- 

Trêves diverses, Uj — religieuses, 
38. 186. 187 ; — de dix jours, 42 ; 

— distinguées des alliances, 42. 

Tribunal commun entre deux vil- 
les, 8^ — entre des peuples con- 
fédérés, ai. 

Trittys, division de la tribu athé- 
nienne, 192. 

Vaisseaux (noms de), 19. 

Valérius Messala (lettre de) aux 
Téiens, 152. 

Varron, historien romain, 1. 

Vaxiens ou Axiens(décret des), 261L 

Vélius Longue, grammairien, cité 
et corrigé, 13 n. V. Sponsio. 

Vermillon (exploitation et com- 
merce du), 104. 

Vespasien, restaurateur des archi- 
ves du Capitole, 177 ; — privilège 
que lui confère la loi royale, 182; 

— ses lèglements sur les am- 
bassades provinciales, 195. 

Vigne (culture de la) interdite aux 
villes de l’Asie, 200. 

Voyage (frais de) des ambassadeurs, 
52. 112. lil. 
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’AYaftfl Ti5y.ij, 85 IL Cf. 297.' 

*ATnfe).o{, <31. 

AxTipvixtei ou àxrjpwri, sans les for- 
malités dont le héraut était 
chargé. Thucydide, II, L. 

’AxripOxtuç, même sens, Thucydide, 
ij lie. 

’AxoXouSot, A3 Q. 

’Ahv7)<itiï, fO. 

’AvoyjMCfEÛ; et âvxypafri tûv ypoii- 
(uItuv, charge analogue à celle 
de chancelier, chez les Athéniens, 
Rangabé, Antiq. hellén., n. 425. 

’Avaimpria ( î ), comme àv«|u»gni<jia, 
301 O. 

'Aveu orvyypafrS;, 58 n, Cf. 221,222. 

Avoyxi, 1 1 ■ 

’Affà ov|iAôliiiv (Sixai). Pollux, Om- 
masticon, VIII, 98, 

’AirooroXin et à®é(rtoXoç, 227. Cf. 
Èphimiride archéol. d’Athènes, 
n» 1608. 

Ifi. 

’Apxi*P«rSevrÔ;> 15, 

’AouXi* xai iof«X«« xo! x«à yàv 
x»l xxtà 8<iX«>jff»v x«i 7Eo)i|iou xai 
elpâvoE, 281, Cf. Rangabé, Antiq. 
hellén. n<>»74!, 742, 743-749. 


Aùtoxpdxup, plénipotentiaire, 14, 
49. 

'AfaWit et IpfaviQ;, 281 n. 

A^out^Eiv, 33 n. 

Baot'XEio; npEajEÎa, 2M O. 

Bupo(, l’autel oCt se faisaient les 
sacrifices pour un traité, 118. Cf. le 
scholiaste d’Aristophane, sur les 
Achaniiens, v. 307. 

rpô|i(ia et îuÉYpapjta, li n., 56 a. 

rpappaxEiév, 201. 

rpappatoçûXaî, 260. 

rpâfo;, 28 n. 

AtiiKwia (nppayi;, 59 n. Ct.<264. 

Aiàypapiia, 13, 73 n., 74 n. 

Aiaîtxaota, jugement par des ar- 
bitres internationaux; plusieurs 
discours d'Uypéride et de Lycur- 
gue se rapportent à des affaires 
de ce genre. 

AtaOnsT], 226. 

Atixovo;, un des synonymes de 
itpEoSevm;, Pollux, Onomasticon, 
VllI, 137. 

AiaxpivEiv, vider un différend, 67 il 
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AiaÀlarai 11)0. 

MaUayii, ^ &S n. 

AtiUionTti:, 61 IL 

Ataiveiv hoUki 1A il 

Aiô^un;, ^ lOQ. 

16. 

AtoKÔ'mo; icpcoStia, 161 ri. Cf. Cor- 
pus inscript, grsec., n" 2501. 

At>7iptv£cû(o0at , traiter une affaire 
par ambassade, dans le traité 
traduit, p.306. Cf. Pofybe, 11, 2^ 
Appien, Bispan., 16. 

Aixatsipa. li). 

Atxo; Tüv Stofépidv iXX^Xot; {iSôvai 
y.ac ôc/tsSai, Thucydide, 1 . 1 40. 
Cf. V,'79i Hérodote, V, 83 et le 
traité crétois dans le Corpus inscr, 
grxc., O. 2554. 

Atxcmtfoi, fonction du juge inter- 
national, Corpus inscript, grscc., 
n» 3184. 

Aixaorll;, 61 — {wdniro;, 66 n. 

Aixri {xxlr,To<, 66 n. 

Atovumaxoi TcxvïTai, 130, 283etsuiv. 

AtofOwrr.p tüv vôpidv, 11 n. 

Atx/.x (s. ent. avriypofa), duplicata 
des actes ofllciels. Corpus inscr. 
grac., n“ 5906. Cf. p. 289. 

Aaxigjiaoia ilic KoliTtioc, Térification 
des titres de naturalisation. Ran- 
çabé, Antiq. hellén., a. 443. 

'Eyxb)|Uoypdpo; el; t4v KaCaapa, 218 
note. 

’EYpa<)ia xal {(Tppdyiaa, formule 6- 
nale du décret d’une corporation 
dionysiaque. Corpus irtscr. græc., 
n. 6785. 

'EyX‘'P‘ï‘"' 33 n. Cf. Corpus 

inscr. græc., n* 2140. 

Etpnivépxii;, slpavapx'îi *îpavapx<M, 
44 n. 

Eipqvi), ^ IL, 16 IL, 55 . 

EipTivoiToiét , 14. Xénophon, Hellé- 


niques, VI, ^ §4; Dion Cassius, 
XLIV, 43. 

Elpiniofipoc (’AOôva), 29 U. 

ElpqvopiUoE, 66, 

* ExSixia et ixOixoc, 15. 

'Extxnpia, Hj — s«X*‘P®''> 191 n. 

'ExxX>|3i> et ixxXiiToc xôXic, 63 n. 

’ËXiaOai ixxXtiiriov, 66 IL 

’EXXijncovxapûlaxst, 38. 

’Evoivo; xal Ivopxoç, conforme aux 
serments prêtés, avec acconijia- 
gnement de libations? Corpus 
insa\ græc., n. 2554. 

’ElopxiCe^iv, même sens que le verbe 
simple épx((etv. Corpus inscr. 
grscc., n. 2554. 

'ExavàpOtaatc Tj)( dpvjviK, H, 128. 
Cf. 366. 

’Eni TÜV apcsSoÜT (A), le piêpoeë 
au service des ambassades, 190, 
191. 

’Eiriapov, 28 il 

’Exixpivtiv îiaXXayâc, régler en der- 
nier ressort la décision d’un dif- 
férend, Corytis, n» 21 66. 

’Empiaxta, 10, 130. Cf. 247. 

’Emopxeïv, manquer au serment, 

:ino. 

’EnioroX^, 14. 

’EvaCpoi noXc'iuu Evcxcv, 104 IL 

EùOéTri;, 1^ 16. 

Evopxcïv, remplir le serment, 3iUL 

Eiopxov civat, 18 n. Cf. Thucydide, 
V, 18. 23. • 

’Epcaipioc Sixij, 66 n. 

'Epeint, appel à un tribunal étran- 
ger. Pollux, Onomasticon, Vlll, 
62, 63. 

’EpoAiav, 52 U. 

’Exeiv Ta xTipûxtta, 44 n. 

’Hovxiav iyetv, garder la neutra- 
lité? Diodore de Sicile, XVII, 62. 
Cf. 298, 299. 


TABLE DES MOTS GRECS. 


319 


Uiofoioxo< et Stwpoiôxâc, <6. 

6cup(a et 6tù>pô;, 1^ 16. 

’laono^mEa, 9; traduit par corn- 
bourgeoisie , 80j 130 ; — signi- 
fiant le traité même où ce droit 
est consacré, Corpus inscr. grxc., 
n.'2555. 

'l»to(>i«YP«i>o; pour tmopiOYfâfOî, 

m n. 

Kanilvisit m>Xi|uu xai Sixûv, Thu- 
cydide, IV, H«. 

Karrà (pour xerrà tà) nàrpia, 67 n . 
K7)pûxcta (là), a n. Cf. Polybe, 111, 
52 et Suidas , au mot £0v0ri|w ' 

eéaoTipov. 

KùpuÇ, U, 43 n- 
Ki|«X).ti; et xi^oXXtéta, 36 il 
K oivù StâXtxToc, 63. 

Kotvàv (tô) tûv 'EXXi^veev, 166; — 
Kprirsiiuv, 122. 

Kpim(, IL 

Kûptov eivai, 76 O. Cf. 296, .301. 
Kupoüv, décider, ratifier une al- 
liance, 301. 

AoXià, 2tà XaXtSt, 269 IL 
Acta i) i|inopia, 35 n. 

MtOôOiov, 52 Q. 

Mcsitii;, 1^ 226. 

Mvr,7ixax«ïv, 133 IL 

No(wyp«çt», 77* ' 

Nô(io« distingué de owfh^xn, 9 n* 

Sevia, 52 IL 

Esvixov JixoKmiptov, Pollux, Ononuts- 
ticon, VIII, 6.3. 

StvoSixn;, '36. 

£uv2ianoXe|uîv, 91 n, 
a«vi8p<x, 47, Cf. £ûve8po;. 


'0(ioXoyi'a, 9, 1^ 221. 

'Opxiîeiv, faire prêter serment, dans 
les documents cités, p. 130, n. 2. 
■■Opxtapiô; , l’action de faire prêter 
serment. Polybe, VI, 33. 

’Opxoc, 228. 

'Opxoüv m'oreoi iieyàXai;, 133 n, 
'Opxutiooia, 228. 

■Opxconi;, magistrat chargé de re- 
cevoir les serments, 301. 

*Opoi, 67 n. 

Ilaviîyvpiî, IL 

n«paitoptit< (sens douteux) , 192 n. 
IlapoicpeoSrrrnc, 55 n. 

IIapi>OT||isv, 59. 

ITarpoOtv ffto;. 89 IL Cf. 265 etsuiv. 
Iltanv Jyxeipl;«v, 73 n, Cf. «iatic 
&à xupâv dans une note du scho- 
liaste d’Aristophane , sur les 
Aehamiens, v. .3m 
nôOoSo; , pour xpéoo&ç , visites ré- 
ciproques , relations internatio- 
nales (7), 297,, 299. 
nptiYcwtà; pour itpe»6eutà;, 268 n. 
nptiYÔte, pour «pto6eîa, 52 n. 
Ilpsagela, 1^ 189, 228 Soganoe, 
290 n — StaRÔvno;, 197 n, 
npcadeûciv, 168 m, 227 n. ; — npeo- 
6it'av, 197 n. 

nptaOféteticpcadcvmô;, 14, 49, 59 n., 
189. 

lIptTdiûnxà; X4 yo«, 209, 210 noie. 
Cf.^S, 49- 

flpô&xo;, traduit par avocat (repré- 
sentant une ville), 83 L 3* 
Hpolevo;, 16, Cf. 1^ ^ ^ 277. 

£nov8tti, 11. 

IxovSopspo;, Pollux, Onomasticon, 
VIII, 137, 

Xtipavomxéç Xôy®;> 217 n. 

StôXt), plaque portant une inscrip- 
tion, 13, 18 n^ 87 n^ etc, 
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£vTxc((avtt (itt), les conventions, 
Thucydide, V, ^ Corpus inscr,. 
græc., il 3555. 

£u)LXwri;t 62. 

£vrptpY)x(Citv et 9UYx^n9(i.o<, 122 IL 

123 n. 

lOXXoyoc ’Ax«iûx xal *Ap»o8wv,.Hy- 
péride, frapnent du discours 
contre Démosthène. 

£v(i6aortc et ffV(i6ocTT)pio; ).6yo(, lit 
£u(i6oXi^, 10. 

£vp6o).ov, ^ 16 6^ 62 ^ 228. 

£u(j.|&ax^> 10* 12 IL 
SvpfcpevSiuctv, Arrien, Expéd. d*A- 
lexandref lil, ^ §2. 

IvfiçcüvC» irpôc 'PoSiotK* Rangabé, 
Antiq. hellén.j n® 751, 
£vvaYci»«(Ce90ai , faire la guerre en 
commun, 300. 

£uv8ia7ioXep.(tv, 21 IL 
£uv5ixe7v, 121 n. 

£vv8ixo(, 7^ 121 ^ 100- 
£uvéopiov TÛv *£XXnv<i)v, 186 o_ 

Ivvedpoc, 15, 43 n. 

£uv6e<rtoi ’ 9\iv{h^Y),à99«Xeia. Suidas. 

^ 226. 

Idvo5o<, conférence diplomatique, 
Thucydide, VIII, 56j 
Swotxiopôç, HL 

ïuvt«Çi«, traduit j>ar règlement, ^ 
301. 

luvTlOsoOai fiXtav, 226. 


£v99vitMu'vs96ai, 62 IL 

ZçpaytÇeiv, 66 H. 

52. Cf. 264 IL 

Tofita;, 321 IL 

TexvTroEi Stovwriaxot, 136, 2B3 et 
suiv. 

*rfro8(6a9xaXoc , SOUS • instructeur 
pour les représentations tragi- 
ques, figurant comme membre 
d'une députation auprès des am* 
phictions de Delphes, 289, 290. 

*Ttc69icov5oc, 43 IL 

4»(Xo; xttl aOppaxo;, 134 IL Cf. 506. 

d>{Xo: Tûv 'AOrivai'wv, 82 IL 

XaXxou; (TitvaÇ) çtXCo;, pacte d’a- 
mitié gravé sur bronze {Corpus, 
n» 5879). 

XetXxupa ffvppAxfa; , acte d'allian- 
ce gravé sur bronze ( Corpus , 
n® 2485). 

Xognr];, 66 IL 

XpY)TlOVC TCOUÎV, 33 IL 

'■ »*a, 14^ 

'anales, 71 n. 
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